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PRÉFACE 

DE L'ÉDITEUR ANGLAIS. 



Lle ton de vëritë qui règne d'nn bout à 
l'autre de cet ouvrage , en prouve suf- 
fisamment l'authenticitë. Il a été écrit par 
la helle-sœur de feu M. Tully , consul de 
S. M. Britannique à la cour de Tripoli , 
dont la famille^ comme on le verra ^ fut 
intimement liëe pendant plusieurs années 
avec celle du pacha. 

Quoiqu'il se soit déjà écoulé un cer- 
tain laps de temps depuis les événe- 
mens rapportés par lauteur, cette cir- 
constance n'influe cependant en aucune 
manière sur l'intérêt qu'ils inspirent^ parce 
qu'étrangers à toute espèce d'innovations, 
les peuples que l'on voit figurer n'en ad- 
mettent point. Aussi leurç mœurs , leurs 
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habitude»^ sont- eUe€^ coiMto»m«]3A de- 
meurées les mêmes depuis une longue suite 
de siècles. 

Cet ouvrage est de nature à éveiller 
la curiosité par la mai^ère à la foi3 animée 
et simple dont Fauteur dépeint Fin térîeur 
de la cour de Tripoli. Pfous croyons aussi 
qu'il renferme la seule relation exacte qui 
ait été encore i^ibliée sur les mœurs pri* 
vées et la conduite de ce despote a^fricain. 
U contient d'ailleurs le récit d'un si grand 
nombre de scènes et d eyénemens extraor- 
dinaires, des exemples si multiplies de 
vices et de faiblesses produits par l'am- 
bition 31 l'avarice , l'envie et l'intrigue , qu'ils 
paraissent à peine croyables à un Euro- 
péen, 

L'autewaeu égalemenl; eu vue d'offrir 
un tableau fidèle des mçeurs , des idées et 
des opinions des ]\Iorej5; ce que la position 
oiielle s'est, trouvée a seule pu lui per- 
mettre de faire^attendul'impossibiUté pres- 
que absolue qp'aurait éprouvçe tout autre 
chrétien, homme ou femtaQ, à être reçu 
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dans les familles mores les plus distîn* 
guées, et surtout dans celle du pacha. 

On peut citer la circonstance suivante 
comme une preuve de l'intimité qui sub- 
sistait entre la famille de Fauteur et celle 
d'Ali Coromali , le dernier pacha. Le con- 
sul anglais ayant besoin de se rendre pour 
quelque temps en Angleterre, avec sa 
femme, le pacha etLilla Halluma, que ses 
sujets nommaient Lilla Rebbierjra , renga- 
gèrent à laisser ses deux enfans sous leur 
protection , jusqu'à son retour , en l'assu- 
rant que rien d.e ce que le pays produit 
ne serait épargné pour leur agrément. Lilla 
Halluma offrit de les considérer comme 
ômfeZWerf (filles du pays), et de leur servir 
de mère ; elle ajouta même qu elle prottiet- 
trait, au nom du prophète , de ne s'immis- 
cer en rien dans leur religion ni' dans leurs 
mœurs, pendant Tabsence de leurs parens. 

On s'imagine bien que quelque amicale 
et obligeante que fût cette offre, plusieurs 
considérations majeures s^opposaient à ce 
quelle fut acceptée. Toutefois les rapports 
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les plus intimes continuèreat de subsister 
entre les deux familles ; ils devinrent 
même si frëqufens par la suite ^ quil est 
peu de particularités arrivées dans celle du 
pacha 9 dont Fauteur n ait pu être parfaite- 
ment instruite. 

Dun autre côté, les filles du consul 
étant toutes deux nées à Tripoli, et par- 
lant la langue arabe depuis leur enfance, 
étaient non-seulenient admises auprès de 
toutes les dames de la famille royale , mais 
métne recherchées par elles. 

Ces différentes circonstances expliquent 
suffisamment la manière détaillée dont sont 
racontées les anecdotes du château, celles 
concernant un grand nombre de person* 
nages de distinction , et tout ce qiii a rap- 
port aux dernières dissensions civiles j ce 
que l'auteur dit de celles-ci fait connaître 
une infinité de coutumes et d'incidens de 
guerre particuijiers aux Mores. 
; Depuis lepoque où cette relation a été 
terminée, jusqu'à ce jour, la situation 
de Tripoli, due au changement de son 



Digitized by LjOOQ IC 



IX 

gouvernement , la férocité d'Usej^-Pacha 
et la seyérité des lois qu^il a imposées à 
ses sujets , n'ont plus permis de rien re- 
cueillir de semblable. Peut - être même 
se passera - 1 - il un grand nombre d'an- 
nées avant que l'on obtienne des rensei- 
gnemens aussi nombreux et aussi précis 
que ceux qu'offre cet ouvrage ; et en admet- 
tant que l'on y parvienne, il-faudra encore, 
pour atteindre au même résultat , que le 
hasard reproduise un concours de circon- 
stances absolument semblables à celles oh 
Fauteur s'est trouvée. D'ailleurs, si l'on con- 
sidère la jalousie naturelle des peuples de 
l'Afrique, et les préjugés invétérés qui ca- 
ractérisent particulièrement les Mores , on 
sera sans doute d'avis qu'il n'est guère 
probable qu'un voyageur ou tout autre in- 
dividu, fut-il même revêtu d'un caractère 
poblic , soit jamais à même d'observer les 
choses d'aussi près que l'a fait notre au- 
teur. On est donc porté à espérer que 
cette relation , qui peint d'une manière fi- 
dèle les mœurs et les usages d'une partie 
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an globe que nous ne connaissons encore 
quimparfaiteme&t^ ne paraîtra pas moins 
importante à l'observateur polîtiqve^ qu'a* 
gréable au public en ^aéral. 
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VOYAGE 

Ou 

RELATION 

D UN SÉJOUR DE DIX ANNÉES 

A TRIPOLI. 

« 

Aspect de Tripoli » en entrant dans la rade. — Réception. — 
Costumes des habitans. — Détails historiques. — Mar» 
chandises , bazars , etc. — Situation actuelle de Tripoli. 
— Coutumes des cafés. — Antiquités romaines. — Con- 
quête de Tripoli par les Arabes. — Ile de Jerbi. — Le 
Lotus. — Désert de Barca. — Ammonica , Pentâpolis. — 
Tribus arabes. — Bédouins. •— Gouyemement moresque. 



J 'espère être à méme^ pendant mon séjour 
ici f de vous transmettre une suite d'eTenemens 
dignes de captiver votre attentioné Je me le 
persuade d'autant mieux , que mes liaisons avec 
le pacha et sa famille me fournissent à cet 
I- I 



Digitized by VjOOQIC 



égard des facitites particulières. Tout ce que 
je me propose, est de raconter les faits tels 
qu^ils se passent , sans le moindre ornement , 
parce que je ne pense pas que ce serait ajouter 
à l'intérêt qu'ils inspireront vraisemblablement 
que dé les orner, , 

Avant d'entrer dans la rade de Tripoli, à 
quelques milles de la terre , une verdure superbe 
et variée dans ses teintes , donne au pays un 
aspect pittoresque. Toutefois , aucun objet ne 
semble interrompre l'uniformité du sol , qui 
est d'une co^leur claire , presque blanche , et; 
entrecoupé de kwigues avenues d'arbres ; car 
tel est le coup d'oeil qu'offrent les nombi;eux 
palmiers «plantés par ra<igs, et entretenus dans 
ie plus bel ordre. Leurs immenses branches^ 
qui, vues de près, sont grossières, à une cer- 
taine distance , paraissent belles et distinctes. 
Le sol se trouvant bas et uni ^ on aperçoit à 
. peine les troncs dépouillés de ces arbres; et les 
plantations de dattiers ne semblent former autre 
chose, pendant l'espace de plusieurs milles^ 
qde xles bom et {des ))ocages verts. En appiY>* 
chant de plu&près , leur apparence est cepea- 
dastt moins agréable ; leurs bmnebes sont plus 
* écartées, et ne;présentent ni abri ni ombrage 
i contre F atmosphère brûtlante qui les environne 
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de tous côtés. La ville (i), avant d'entrer dans la 
rade, s'offre sous la figure d'un demi-cercle. 
L'extrême blancheur d'édifices plats et cou- 
verts de chaux frappe d'abord les regards. Les 
bains forment, dans les différentes parties de 
la ville , des groupes de dix ou douze grands 
dômes. Il y a ordinairement auprès de chaque 
mosquée une petite plantation de figuiers de 
llnde , et de dattiers qui , ayant l'air à, une cer- 
taine distance d'être autant de jardins , donnent 
à la ville entière un aspect nouveau et agréable 
aux yeux d'un Européen. En entrant dans la 
rade , de grandes collines de décombres indi- 
quent bientôt les ravages faits dans la ville par 
la main destructive du temps. Le château , ou 
palais royal , où réside le pacha , est à l'extré- 
mité occidentale de la ville , dans l'intérieur des 
murs; auprès est un chantier où le bey (le fils 
aine du pacha et son héritier) fait construire 
ses bàtimens croiseurs. Ce château est très-an- 
cien , et est entouré d'une haute et forte mu- 
raille qui parait inexpugnable ; mais il a perdu 

(i) « Tripoli, la capitale de Tétat de ce nom , et Tao?- 

» cieane £o , est sitaëe par les 3a* 54' de latitude Nord , 

> et les i3^ 18' ^e longitude Est, et bâtie sur une langue 

M de terre qui s'ayance à une petite distance dans la mer. » 

{Lettres de Blaquihres, ) 
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à rintërieur toute espèce de régularité , à cause 
des additions sans nombre que Ton y a faites 
pour pouvoir y loger toutes les différentes bran- 
ches de la familje royale ; car on ne se rappelle 
pas d'avoir vu une seule personne du sang royal, 
en remontant même aux arrière petits^nfans 
du pacha , qui ait demeuré au dehors des murs 
du château. Ces édifices en ont &it par degrés 
une petite ville iiTegulière. ' 

L'arrivée de chrétiens dans le port, occa- 
sione toujours le rassemblement d^une grande 
afiluence de peuple; ce qui est une conséquence 
naturelle de la curiosité de l'Africain, qui, 
.n'étant jamais sorti de son pays, éprouve au- 
tant de plaisir à la première vue d'un Euro- 
péen, que son extérieur bizarre en procure à 
ce dernier. D nous fot donc assez difficile , 
après notre arrivée ici , de fixer pendant plu- 
sieurs minutes notre attention sur autrexhose 
que sur le groupe extraordinaire qui s'of&ait à 
nos regards. 

Nous débarquâmes l'après-midi , heure à la- 
quelle aucun More de distîhction ne se trouve 
hors de chez lui, à cause de l'excessive chaleur. 
Toutefois un certain nombre des principaux 
of&ciers du pacha, quelques-uns envoyés par lui, 
quelques autres venus de leur propice «youve- 
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ment^ se présentèrent pour féliciter M, Tully 
sur son retour à Tripoli. 

Comme c'était la première fois que nous 
voyions réunies un si grand nombre de' per- 
sonnes^ toutes richement vêtues dans le costume 
oriental y ce spectacle nous en parut d'autant 
plus frappant. Leurs longues robe» flottantes 
de satin , de velours et de fourrures précieuses, 
se déployaient au milieu de la foule d'êtres 
misérables qui n'avaient pour tout vêtement 
qu'un grossier morceau de toile de coton brune, 
d'un tissu plus léger , mais ressemblant au reste 
à une couverture sale , et qui (par un contraste 
malheureux) servait à relever l'éclat de ceux 
qui passaient au milieu d'eux pour se rendre 
auprès de nous. De tous ces brillans person-r 
nages , je n'en dépeindrai que trois , qui pas- 
sèrent presque toute la journée avec nous.^ Ce 
sont Mustapha Scriven , le premier mîïiistre, et 
deux ambassadeurs , Hamet Coggia , et Hadgi 
Abderrahman. Ces deux derniers ont vu pres- 
que toutes les cours de l'Europe ; leurs ma- 
nières sont aisées et polies, et ils sont aussi 
instruits que bien élevés. Néanmoins Hafaiet 
est le plus éclairé des deux, et ne diffère guère 
d'un chrétien que par le costume. Quoique déjà 
îigç, il est encore bel.homme, et conserve unij 
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physionomie superbe. Il parle anglais avec faci- 
lité et fréquente beaucoup les maisons des chré- 
tiens. Chacun de ces personnages avait une 
suite , composée d'officiers mores , de domes- 
tiques et d'esclaves noirs. Les armes et le splen- 
dide costume des derniers étaient également 
remarquables. Lorsque quelques individus de 
la suite recevaient l'ordre ùe s'approcher, il 
était difficile alors d'entendre autre chose que 
le bruit des armes suspendues à leurs longues 
chaînes d'argent. 

Le premier ministre était vêtu d'un court 
jellic , ou veste de satin cramoisi , brodé en or 
par-devant, fait comme un gilet qui Serait cousu 
par- devant et par -derrière, et que Ton met, 
«n passant la tête dans une ouverture faite au 
cou. 11 avait par-dessus ceci un cafetan court 
de velours pourpre, ouvert par- devant, et 
ayant des manches pendantes jusqu'au poignet, 
tailladées de manière à relever et à montrer 
une étoffe d'une couleur différente , brodée en 
argent; il y avait de petits boutons de fil d'or, 
cousus près l'un de l'autre le long de la taillade; 
cbiaque bouton se terminait en haut j(iar un 
'grain de corail ; des boutons du même genre 
garnissaient aussi chaque côté du devant, qui 
était de soie d or et d'argent , et de la largeur 
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de quatre pouces. Une ceinture épaisse , faite 
d'or et de soie^ joignait ces deux véiemeng à 
la taille. Un second cafetan très-ample , et assez 
long pour toucher à terre , fait de damas jaunie 
pale y ayec des manchettes de satin vert » dont 
le bord était richement brodé en or et argent ^ 
découpé et relevé , recouvrait ces différens vé- 
temens. Il portait par-dessus le tout une ber- 
nuse de laine biancbe transparente ; c est une 
espèce de manteau extrêmeinent large ^ orné 
d'un œrtain nombre de glands blanc^s. Ce der* 
nier vêtement lui passait par-dessus 1 épaule 
droite , et était ramené paiwlessous le bèsi» gau^ 
cbe; il pendait avec grâce par-dessus les autre» 
parties de l'habillement^ et traînait àierre kurs^ 
qull marchait. Cette partie. dé son costume 
âait du plus, bel effitft^ en ce qu'il était transr 
parent comme la gaze ^ et laissait apercevoir 
les couleurs des différentes, étôfifes qui étaient 
dessoi». Il était coiffé d\in .trèsrlar^ ftiirban ^ 
fait de la mousseline la plus belle , autour du-^ 
quel passait né^gamment un schall^qui rer 
tombait sur le cou. Des demirbotties jduqes , et 
par - dessus des sandales de la même couleur 
( que Tion &te en entrant dans l'appartement )^ 
et un large pantalon blanc de mousseline y 
complétaient son costume^ Les personnes d'uik 
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moindre rang portent des pantalons de cotoh 
blanc ou 4e gros drap bleu ou brun> et moins 
amples : les beaux ont à peu près sept aunes 
de large. Ici, la grandeur du turi>an augmente 
en raison de l'importance de celui qui le porte* 
Deux ou trois des individus de la suite des per- 
sonnages qui étaient venus à notre rencontre, 
n'avaient que des turbans d'une dimension fort 
ordinaire , comparativement à ceux de leurs 
che& : les autres portaient des bonnets de drap 
rouge j autour desquels passait deux ou trois 
fois un schall de couleur^ tricoté^ dont un des 
bouts était ramené sur le cou , tandis que Fau^ 
tre pendait sur Tépaule gauche. Les hommes 
les plus marquans portent de ces schalls , qui 
sont du {dus beau tissu ; mais seulement lors^ 
qu'ils montent à cheval ou qu'ils vont à la chasse; 
et alors les jeunes gens les disposent de ina« 
nière à se couvrir Jesourcil gauche, et à laisseï^ 
voir l'oreille droite. Un jeune More se croit 
irrésistible, lorsque son schall est arrangé ainsi; 
mais c'est une coiffure souvent funeste a celui 
qui en est ceint , comme pouvant devenir l'in- 
strument de^amoit; par la raison qu'il ùûat 
moins de temps pour lui en serrer le cou , que 
pour l'étrangler avec le cordon fetal que le pa- 
cha peut lui envoyer. 
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Le costume de Hamet Coggia^ quî avait été 
nommé ambassadeur à Maroc la veille de notre 
arrivée y était fort différent de celui des autres. 
Au lieu du grand nombre de vétemens dont je 
viens de parler > il était entièrement enveloj^, 
d'une bernuse du plus bel écarlate , ornée tout 
autour d'un galon d'environ six pouces de lar- 
geur. Ces bemuses coûtent des sommes consi- 
dérables ; le pacha les donne en présent à se^ 
ambassadeurs au moment de leur départ. D après 
cette description , vous concevez que le co^ 
tume tripolitaîh , presque entièrement couvert 
d^or et d'argent, est très-brillant. 

La ville de Tripoli est , ou plutôt a été en* 
tcmrée de murailles et de tom^ d'une force pro- 
digieuse , qui sont aujourd'hui en mauvais état. 
Mais des personnes versées dans ces matières, 
assurent qu'au moyen de simples réparations p 
on en ferait encore, en peu de temps, une 
place extrêmement forte. La mer baigne les 
murs de la ville de trois côtés; une plaine de 
sable qui fait face au qus^trième, joint la ville 
au continent; à l'orient, elle est séparée de 
l'Egypte par les tristes déserts de Barca , où l'on 
ne rencontre aucun être humain , excepté quel- 
quefois l'Arabe errant. 

C'est non loin d'ici que les idolâtres ren«* 
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daieni un culte divin à Jupiter Ammon , sou» 
la figure d'un bélier. Cest également ici qu'exis^ 
tait le &meux temple qui lui était dédié ^ et 
dont peu de mortels pouvaient s'approcher , à 
cause des sables brùlans qui séparent encore 
aujourd'hui les habitans ou insulaires de ce 
vaste désert , du reste des hommes. Des siècles 
s'écoulent., sans qu'aucun voyageur fasse la 
tentative de le franchir. ' 

Tripoli est moins grand qu'Alger et Tunis , 
qui n ont pas existé tout-à-Êiit Tespace de qua- 
tre cents ans comme royaumes moresques» 
Vers l'an 1400, trois différentes troupes de sol* 
dats s'établirent , sous la protection du grand* 
seigneur > à Tripoli, Tunis et Alger; c'est d'eux 
que descendent ces différens peuples. Tripoli 
devint bientôt florissant , et continua de l'être 
jusqu'au siège rigoureux qu'il soutint contre les 
Espagnols, commandés par don Pèdrc de Na- 
varre. Depuis cette époque , quoique harcelée 
par les Espagnols et les Anglais , et en derni^^ 
lieu par les Français , cette ville est restée en la 
possession des Turcs et des Mores. Elle a été 
gouvernée par un pacha turc , et tributaire de 
la JPorte pendant une longue suite d'années, au 
bout desquelles elle parvint à se soustraire à sou 
jong; elle est depuis restée sous la domina-^ 
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tion d'un souverain more. Le sol est si inégal 
dans la ville à cause des décombres qui y ont 
été successivement accumulés ^ et sur lesquels 
il arrive souvent que Ton bâtit y que les seuils 
de quelques-unes des portes de rue se trouvent 
de niveau avec les terrasses ou les combles des 
maisons voisines. Les rues sont étroites ^ quoi«- 
qu'elles soient deux fois 'plus larges que ceiles 
de Tunis et d'Alger. Il n'existe ici qu'un seul 
moyen de transport, encore n'est-il employé 
que par quelques-uns des Mores les plus consi-^ 
dérables , pour leurs femmes et leurs famille^^ 
C'est une espèce de palanquin entièrement dou- 
blé de toile, et que l'on place sur le dos d'un 
chameau. Celui du pacha est très-richement et 
très-élégamment décoré , en dehors et en de- 
dans, et ne sert à d autre usage qu'à conduire 
les dames de-sa famille à leurs maisons de cam- 
pagne. Aucune des dames appartenantes à la 
fsimiUe royale ne se promène dans les rues, ex« 
cepté lorsqu'elles se rendent à leurs mosquées 
' pour remplir un vœu , ce qui leur arrive assez 
fréquemment , mais toujours avec une extrême 
circonspection. Elles sortent jusqu'à onze heures 
ou minuit, escortées par une garde nombreuse 
prise au château. Un certain nombre d'esclaves 
noires et de domestiques mores forment, en . 
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se réunissant , un cortège, au tniKeu duquel la 
princesse ou les princesses se promènent, ayant 
à leurs côtés leur suite ou leurs dames particu- 
lières. Les gardes ont soin d'annoncer leur ar- 
rivée , à mesure qu elles avancent. Elles sont 
toujours éclairées par un grand nombre de 
flambeaux, et précédées de parfums, que Ton 
brûle dans des vases d'argent, travaillés à 
jour; on y joint de grands bassins d!aTgent 
remplis d'eau de rose et d'eau de fleur d'orange, 
pour tempérer la chaleur des parfums , qui élève 
autour d'eux un nuage épais , composé des arp^ 
mates les plus délicieux. tJn seul de ces acces- 
soires , outre les cris bruyans des gardes , indi-^ 
que suffisamment l'approche des princesses, 
pour pouvoii" leur laisser le pass^^e libre ; ce 
qui est indispensable, puisque leurs lois pro- 
noncent la peine de mort contre quiconque 
pourrait se trouver dans la rue dans ce moment , 
ou contre tout homme qui se permettrait de 
les regarder par une fenêtre. Il s'ensuit que tous 
les lieux où elles doivent passer sont toujours 
libres au moment où elles en approchent. 

Les fenimes de la moyenne classe sortent gé- 
néralement à pied , mais rarement cependant 
sans être accompagnées par une esclave ou une 
autre domestique. Elles sont alors si exacte* 
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ment enveloppées^ qu'il est impossible de dis- 
tinguer autre chose en elles que leur taille , maïs 
non pas leur corpulence. Elles se couvrent d'un 
vêtement appelé baracan, large d environ une 
aune et 4emie , et long de cinq à six. Ce baracan 
les^cache entièrement , et elles le tiennent si 
près de la figure , qu'à peine y voient-elles assez 
pour guider leur marche. Les Juives portent 
cette partie de leur habillement à peu près de 
la même manière, à l'exception qu'elles laissent 
un oeil à découvert, ce qu'une femme more, 
qui respecte un peu l'opinion publique , n'ose- 
rait faire , parce que sa réputation pourrait en 
souffrir., 

O^ transporte ordinairement les marchan- 
dises à dos de chameaux et de mulets ; la pous- 
sière que .ces animaux occasionent dans des 
i^es sablonneuses , est insoutenable. La ville 
est bâtie sur un rocher. On voit çà et là d^s par- 
ties de pavé dont quelques-unes sont fort an- 
ciennes, et paraissent évidemment être du temps 
des Romains. Les boutiques* ne sont pas ce qu'il 
y a de mieux. Les plus belles ne sont guère 
que des échopes ; mais elles renferment souvent 
des marchandises d un grand prix ; ce sont des 
perles , de l'or, ^es gemmes et des drogues re- 
cherchées. La ville possède deux bazars ou mar- 
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chés couverts. L'un a quatre ailes et forme la 
croix. Ces ailes contiennent des boutiques bà-* 
ties dc^chaque côté^ où Ton trouve toute sorte de 
marchandises, et elles ont un chemin au milieu 
qui permet aux acheteurs de s'y promener. Quel- 
ques parties de ce marché sont presqu obscures; 
ce qui, joint à l'active odeur du musc, fait qu'il 
n'est pas très -agréable d'y passer. L'autre ba- 
zar est beaucoup plus petit , et n'a pas de bou* 
tiques ; il n'est destiné qu'à la vente d'esclaves 
noirs des deux sexes. La seule idée d'un être 
humain que Ton examine et achète comme une 
balle de marchandise, répugne à tout cœur 
sensible ; et cependant c'est une des principales 
branches du commerce des Tripolitains. 

L'état de ruine où se trouve la ville, £siit que 
le pacha encourt fréquemment le déplaisir du 
grand-seigneur qui , plutôt que de la voir tom« 
ber dans les mains des chrétiens y mettra une 
garnison turque. Sa hautesse y levait autrefois 
de grands tributs , mais elle Ten a généreuse- 
ment dispensée depuis plusieurs années ; et si 
le pacha la maintenait en ordre , il est présu* 
mable que la Porte lui en laisserait la tranquille 
possession. 

L'extérieur de la grande mosquée, où les 
membres décédés de la £sanille du pacha sont 
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Inhumés ^ est de la plus grande beauté. Elle est 
batîe dans la grande rue^ près de la porte de la 
yille qui conduit dans la c£^mpagne ^ et presque 
yis-à-yis du palais. Devant la portedela mosquée^ 
il y a une seconde entrée faite en un joli treillis 
de bois , ciselé d'une manière curieuse ^ avec 
deux portes à battans aussi en treillis. Un grand 
nombre de belles tuiles coloriées , dont l'extré- 
mité infériem'e du treillis est revêtue^ lui don- 
nent un air de propreté extrêmement agréable k 
l'œil. Au-4essus des portes de toutes les mos- , 
quées on voit^ sculptés et peints^ de longs pré- 
ceptes derAlcoran. Ceux qui se trouvent au-dcs* 
sus de la porte de la grande mosquée sont peints 
et dorés plus richement , et la sculpture en est 
préférable à celle de toutes les autres. Non loin 
de la grande mosquée s'en trouve une petite 
qui a une porte sculptée en bois , et dont le 
trav£^^ fait par les Mores^ est fort curieux. Nous 
nous arrêtâmes pour l'examiner^ mais nous 
ne pûmes entrer dans l'édifice , parce que c'é- 
tait le moment du servièe divin. Le spectacle 
des Mores à la prière nous parut aussi singulier 
que solennel. Us en étaient à cette partie du 
service , où ils se prosternent et baisent la terre. 
Toute l'assemblée se trouvait par conséquent 
dans cette posture | absorbée dans une silenr 
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eieuse adoration. Rien ne semblait capable de 
^distraire leur attention de l'objet qui la fixait 
dans ce moi!ùent. Leurs regards se portaient 
alternativement de la terre au ciel , et du ciel à 
la terre. Ils paraissaielit exclusivement occupés 
des prières qu'ils adressaient dans cette humble 
posture. U n'y a dans les mosquées ni sièges ni 
pupitres^ ni carreaux pour s'agenouiller, ni 
prie-dieu ; tout le mond^est debout et indistinc- 
tement placé. Il n'est pas permis aux iemmes 
d'assister au culte public ; ce n'est qu'à minuit 
qu'elles peuvent se rendre à la moisquée. 

Le café bazar est le lieu où les Turcs s'assem- 
blent pour se communiquer les nouvelles du 
jour y et pour prendre le café. Ce bazar est rem- 
pli de cafés et de cuisines où l'on prépare ce 
breuvage* Ils sont les uns et les autres extraOr- 
dinairement noirs dans l'intérieur, et l'on n'y 
sert que du café.^ Aucun More de la classe dis- 
tingué n'entre dans cet endroit; ils se font ap* 
porter le café par leurs esclaves , à la porte , où 
il y a des lits de repos en marbre, couverts de 
berceaux verts : ces lits de repos sont garnis de 
tapis et de nattes de la plus grande richesse. 
C'est là qu'à certaines heures du jour on trouve 
tous les principaux Mores assis, les jambes 
croisées, occupés à boire du café, qui est 
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^usçi fort que l'essence elle-même. Le café qud 
Fon sert aux dames , dans le château, contient 
souvent une certaine quantité de cannelle , de 
clous de girofle et de noix de muscade. Quand 
Ie3 Mores se trouvent dans ces cafés, ils sont 
servis par leu^'s propres esclaves noirs , qui se 
^tiemient constamment chacun auprès de son 
maître. L'un porte sa pipe, un autre^sa tasse, 
et un troi$îème son mouchoir, tandis qu'il 
j^rle p parce que ses mains lui sont absolument 
nécessaires^ attendu qu'il marque avec l'index 
4pli main droite^^sur la paume de la main gau'* 
jfk^f les différentes parties de son discours, 
^(>a»9e une virgule , une citation , un passage 
itappant ,. aussi ^cactement que nous le disons 
avec la plume* Ceci rend leur manière de con- 
verser très-singulière; et TEuropéen qui n'y est 
ps(is. familiarisé est naturellement fort embar-* 
'é de savoir ce qu'ils veulent dire. 
jUÛ des plus grands arcs de triomphe de 
iquité subsiste encore en entier a la Ma-» 
JLe vieil arc, comme les Mores rappellent^ 
ktî à répoque reculée de l'an 164 de 1ère 
mne , par un Romain cpii était contre-» 
'des droits de douane. H Térigea en Thon-» 
K et pendant le règne commun de Marc- 
le et de Lucius yElius Vérus. Marc-Au-» 
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rèle , a Ja mort d'Aiitonin-le-Picux, avec lequel 
Lucîus Véinis avait également régné , se l'ad- 
joignit aussi dans le gouvernement de l'empire, 
quoiqu'à sa mort Antonin n'eût pas nommé 
Lucius Vérus , à cause de la bassesse de son ca- 
ractère, Lorsqu'en i6i ces deux empereurs 
commencèrent s^ régner, ils changèrent leurs 
noms ; ce qui explique le grand nombre de let- 
tres initiales employées dans les inscriptions de 
l'arc de triomphe. Quand ce moimment fut 
çlevé , il ny avait guère d'autres lieux habités 
près de Tripoli , que Labeda , la Leptis Magna 
des anciens, qui est a environ trois journées de 
marche de cette ville. Lucius Vérus se trouvait 
à cette époque dans les bois de Daphai à Antîo- 
che , où il se livrait à ses déportemens , et com- 
mettait des excès sans nombre dans toute 
l'Afrique. Les Romains, occupés à la poursuite 
de bétes sauvages , s'étant égarés vers l'endroit 
où se trouve aujourd'hui Tripoli; trouvèrent 
sous cet arc de triomphe un abri salutaire con- 
tre la chaleur brûlante d'un soleil de midi. Tous 
les habiles connaisseurs sont d'opinion qu'il est 
plus beau que quelqu'autre que ce soit en Ita- 
lie, parce que le temple de Janus, quoique 
construit en marbre, et regardé comme l'un 
des plus magnifiques édilîces en ce genre ^ na 
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qu^uDÎe simple voûte. Cet arc de t^îomplie est 
très-élevé , sans le paraître , à cause de la grande 
quantité de sable qui s'est accumulée auprès. 
On peut estimer que la partie qui se trouve ai;- 
dessoûs de la surface du sol égale celle qui est 
au-dessus. Il est construit en pierres d'une si 
grande dimension , que Ion a peine à s'imagi- 
ner comment .elles ont pu être transportées 
dans ce lieu ^ surtout lorsqu'on sait qu'il n'y a 
ni pierres ni carrières dans ce pays ; et ce qui 
n'est pas moins extraordinaire, est de savoir 
comment on a pu parvenir à y élever un sem- 
blable monument. On n'a employé aucun ci- 
ment pour joindre les pierres, et cependant 
leur solidité est telle, que l'édifice existe encore 
dans toute son intégrité , malgré les ravages 
du temps. La voûte est de la plus belle sculp- 
ture. Il n'y en a qu'une petite partie de visible , 
parce que les Mores, qui ne, savent pas en ap- 
précier la beauté , l'ont remplie depuis peu de 
décombres et de mortier pour faire des bouti- 
ques. On voit à l'extérieur des groupes énormes 
de figures d'hommes et de femmes dans toute 
leur grandeur , que les personnes versées dans 
l'antiquité peuvent facilement expliquer ; mais 
ces figures sont trop détruites pour que d'au- 
tres puissent comprendre ce qu'elles signifient. 
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On a sî peu de goût ici pour découvrir des an- 
tiquite's , que Ton ne songe lïiême pas à cell«s 
qui existent. Les Européens sont souvent tentés 
de les faire connaître; et vraisemblablement 
parviendrait-on à faire, sous ce rapport, de 
grandes et utiles découvertes ; mais les Mores 
et les TuTC$ ne permettent pas de déranger une 
• seule pierre , un seul grain de sable, dans cette 
vue; et de fréquens niessages ont souvent été 
envoyés du château pour prévenir les chré- 
tien^ du danger qu'ils couraient en se Mvrant à 
de semblables recherches. 

On trouve quelquefois au dehors des murs des 
fragraens d'tin pavé en mosaïque que l'on sait 
avoir existé il y a deux mille ans. A Labeda on 
voit des débris considérables d'édifices romains 
qui sont presque enfouis dans le sable. Ces édi» 
fices étaient tels, que l'on a transporté de La- 
beda en France sept piliers de granit d'une im- 
mense grandeur, pour être employés à orner 
l'un des palais de Louis XIV. A Zavia , qui 
n'est qu'à quelques lieues dlci, on remarque un 
amphithéâtre bâti par les Romains ; il est à cinq 
rangs de marche , et est encore entier ; il a in- 
térieurement cent quarante-huit pieds de dia* 
mètre. 

Quand on songe que les Grecs ont foadé 
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Cyrène et établi d'autres colonies à rextrémité 
septentrionale de l'Afrique, tandis<|ue les Phé- 
niciens bâtissaient Carthage , qui fut (conquise 
ensuite par les Romains (i) ^ ainsi que les 

(i) Vers la fin du quatrième siècle, Tripoli , alors Tan- 
cienoe QEa , fut, pour la première fois, oblige de fer- 
mer ses portesxîontre une invasion hostile. Un grand nom- 
bre de ses principaux citoyens furent syrpris ^t massacres. 
Les villages , et même les faubourgs , furent pilles , et les vi- 
gnes et les arbres à fruit de leur riche territoire arrachés par 
les peuples de Gatalia. Les autorités provinciales implorè- 
rent la protection du comte Romanus , qui commandait de- 
puis long-temps en Afrique; mais ils s^aperçurent bientôt 
que leur gouverneur romain était non moins cruel et avide 
que les barbares. Comme il leur était impossible de fournir 
les quatre cents chameaux , et le présent exorbitant qu'il 
exigeait avant de marcher au secours de Tripoli, sa'd^ 
mande équivalait à un refus; et on peut avec justice l'accuser 
d'avoir été l'auteur du malheur public. Dans l'assemblée an- 
nuelle des tièis villes , ils éllrent deux députés pour déposer 
aux pieds de l'empereur Valentinien l'offre accoutumé^ d'une 
victoire d'or massif, et pour présenter avec ce tribut , plutôt 
envoyé par devoir que par reconnaissance, Thumble représen-* 
tation qu'ils étaient ruinés par l'ennemi, £t trahis par leur gou- 
verneur. Toutefois le comte, depuis long-temps initié dans Part 
de la. corruption , avait eu soin dé s'assurer de l'amitié vénale 
de Tun des ministres de Valentinien, et continua , en employant 
les mêmes moyens , à détourner la vengeance de Fèmpereur 
de dessus sa tête coupable , et à la faire retomber sur celles 
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royaumes de Numidie, et <jue c'est dans les 
ipémes lieux où se trouvent aujourd'hui Tri- 

d'hoinmes ianocens. Le président de Tripoli fut publique- 
ment exe'cuté à Utique , et quatre autres des principaux ci- 
toyens furent mis a mort par ordre de Tempereur. Lors de 
l'invasion de l'Afrique par Gense'ric , Tripoli fut compris 
dans les royaumes vandales ^ et y lorsque cette monarchie 
fut renverse'e par Bélisaire , cette ville fut l'une des cinq 
places où le général romain établit des ducs ou comman- 
dans. 

Après que l'étendard de Mahomet eût flotté victorieux dans 
l'Orient , Abdallah , lieutenant du calife Othman , à la tête 
de 40,000 musulmans, disputa, dans le voisinage de cette 
ville , la possession de l'Afrique , contre une nombreuse 
armée irupériale. L'ardeur des Musulmans ne put être abaltue 
par une marche pénible. Ils avaient dressé leurs tentes ea 
face de la ville. Un renfort de Grecs fut surpris et coupé en 
pièces sur le rivage ; mais les fortifications de la place résis- 
tèrent au pi-eînier assaut ; et les Sarrasins se décidèrent , à 
l'approche du préfet Grégoire , d'abandonner les travaux, du 
siège , pour courir les chances d'une action décisive. On rap- 
porte que ce préfet avait i20,bop hommes à ses ordres. S'il 
en est ainsi , les seigneurs réguliers de l'empire doivent avoir 
été confondus dans les hordes d'Africains qui faisaient ^om- 
bre , mais qui ne formaient pas la force de son armée. « 

Les deux armées furent, pendant plusieurs^ jours , *ux: 
prises , depuis l'aurore jusqu'* midi , que la chaleur et la 
fatigue les obligeaient mutuellement de chercher un abri et 
du repos dans leurs canips. On dit que la fille de Grégoire , 
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poli f Alger et Tunis , il n çst pas étonnant de 
rencontrer ici des ruines romaines, malgré Tir 

jeune personne d'une beauté et d'un esprit incomparables , 
combattait à ses cotés. Elle avait e'té habituée, depuis saten-^ 
dre ^uness« , à monter à cheval , à tirer de l'arc et à manier 
un cimeterre ; elle se faisait toujours remarquer aux premiers 
rangs , par la richesse de ses armes et de sa mise. Sa main et 
100,000 pièces d'or furent offertes à quiconque apporterait 
la tête du ge'nëral arabe.. Un semblable prix était fait pour 
exciter le courage de toute la jeunesse africaine. Zobéir , 
jeune et noble Ar^be , conseilla à Abdallah de rétorquer l'of- 
fre envers le pi*éfet impérial , et recommanda en même temps 
qu'une partie des forces musulmanes restassent cachées dans 
leurs tentes , tandis que le reste soutiendrait le combat ordi- 
naire du matin avecTennemi. Lorsque harassées, les troupes 
impériales se furent retirées pour prendre quelque repos , 
après avoir posé leiu: armes et débridé leurs chevaux , on 
entend tout à coup sonner la charge. Il sort alors du camp 
arabe une nouvelle armée de guerriers intrépides et dispos , 
et les longues lignes des Grecs et des Africains sont surprises , 
attaquées et renversées. La victoire fut complète „ et Tripoli 
ouvrit ses portes au vainqueur. 

Grégoire périt par la main de Zobéir ; mais Tenthousiaste 
guerrier dédaigna de réclamer une récompense qu'il avait lui- 
même suggérée ; son exploit eût même été ignoré si , en 
fapercevant , les pleurs et les exclamations de la jeune cap- 
tive, n'eussent pas fait connaître ce que sa modestie lui avait 
fait taire. 

Mater. 
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gnorance des Arabes et leur esprit de destruc- 
tion. Tripoli fut appelé Tripolisparles anciens^ 
comme étant lune des trois villes de Leptis , 
Œa et Sabrata. 11 est sur le même terrain 
qu Œa y et a donné naissance à Apulius. Je ne 
m'excuserai pas de vous rappeler ces points his- 
toriques^ parce qu'en vous y renvoyant main- 
tenant ils contribueront à vous intéresser da- 
vantage à la partie du globe d'où j'écris. •— Un 
grand nombre de villes, dans le royaume de 
Tripoli , possèdent des ruines intéressantes qui 
attestent leur antiquité, — Bengazi, qui esta 
une petite distance de Tripoli , et qui est gou- 
veriié par un bey ou vice -roi, dépendant du 
pacha , est l'ancieqne Bérénice bâtie par Ptolé- 
mée-Philadelphe , deux cent quatre-vingt-qua- 
tre aps avant Jésus «Christ. Près de Bengazi 
éi de Derne , qui est aussi goi^verné par un bey 
envoyé de Tripoli , on voit , dans un village qui 
se nomme Rasem ^ des ruines considérables 
d une tour et de fortifications bâties par les 
Vandales. 

Sur la côte près de Tripoli est l'île de Jerbi» 
connue dfes anciens sous le nom de Meninx. 
Cette île est au pouvoir du pacha de Tripoli 
depuis l'époque où les Mores , en engloutissant 
dans U mer; avec presque toute leur armée i 
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celle de leurs ennemis , en chassèrent les ducs 
d'Alva et de Me'dîna-Céli , dans le quinzième 
siècle. On apporte de cette île a Tripoli une 
quantité considérable d'un fruit qui est de la 
grosseur d'un haricot, et qui est jaune-clair 
lorsqu'il est nouvellement cueilli. Il est produit 
par un arbre qu'un auteur français assure être 
le lotus des anciens. Les Mores l'appellent 
karroob , et se servent de sa graine ou de ses 
nojaux pour peser les* diamans et les perles. 
La valfeur de ces pierres précieuses est détermi* 
née par le nombre de noyaux de larroob. — 
JJne ville considérable , nommée Bona , dans 
le voisinage de Tripoli , est entièrement con- 
struite avec les ruines d'Hippo-Régius (i) , et 
n'est guère éloignée de plus d'une lieue de l'en- 
droit où cette ancienne ville était bâtie. 

Le désert qui touche à Tripoli , et qui con- 
duit en Egypte , porte encore le nom de Bar- 
ca (2), qui lui a été donné par les Romains, à 

(i) Hîppo*Rëgîiis est fameux , comme ayant <fté le siège 
ëpiscopal de saint Augustin , qui y mourut , pendant que les 
Vandales l'assiégeaient en 43o. U s'y tint uo concile en 
l'année 3^2 y époque a laquelle saint Augustin n'était encore 
que simple prêtre. 

(2) Lf pays de Barca tire , dit-on^ son noih de Tan- 
cienne ville de Barce , Lâtic , d'après Hérodote , par Battus , 
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cause de la férocité de ses habitans à cette épo- 
que. Les courriers qui se rendent de THpoli au 
Grand-Caire traversent ce* désert sur des cha- 
meaux que les Mores considèrent comme plus 
vites que les chevaux^ aussi est-on obligé d'at- 
tacher ces messagers dessus. L'extrême diffi- 
culté que Ion éprouve à passer ces régions 
désertes , fait qu'ils ne peuvent que rarement 
quitter leurs caravanes ; ils mettent ordinaire- 
ment vingt-cinq à trente jours pour * aller de 
Tripoli au Caire. 

Dans la partie du désert qui conduit en 
Egypte, il y a des iles habitées , environnées 
d un oc^an de sable , qui les isole entre elles et 
du monde entier. Qui que ce soit n'ose s'aven- 
turer à travers cette terre de feu pour recon- 
naître ces iles , nommées oasis par les anciens 
géographes, et parmi lesquelles était celle 
d' Ammonica, où vivaient les adorateurs de Ju- 
piter Ammon. Mais comme la divinité perdit 
de sa réputation , on oublia insensiblement 
la route d'Ammonica, et 6n' ignore aujour- 
d'hui s'il existe encore un peuple de ce nom. 

fils d'Arcésilas , roi d'Egypte , et détruit ensuite par Amans. 
II est irës-désert , et rempli de rocbers et de plaines de 
sable. 
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II n j a que quelques-unes de ces iles dans cette 
partie d,u désert qui soient connues des cara- 
vanes. Celles-ci s'y arrêtent lorsqu'elles ont 
un eitrême besoin de repos, et pour se remet- 
tre des fatigues d'un voyage plus dangereux 
qu'on ne peut se Fimaginer, et que souvent 
Ton ne parviendrait pas à terminer sans le 
secours d une boussole " et de l'astronomie. 
Leschangemens considérables et subits produits 
sur lek sables par les vents qui nivellent des 
collines dans un endroit pour les reporter 
dans un autre, varient à un tel point l'aspect 
de la route, que le voyageur incertain se 
volt à chaque pas obligé d'avoir recours 
aux astres. 

Près de ces déserts est Pentapolis, au pays 
de Cyrcineca, où se trouvaient les cinq villes 
d' Apollonica , Cyrène , Arsînoé, Ptolemaïs et 
Bérénice. Cette partie de la Barbarie , jadis ap- 
pelée le grenier des Romains à cause de sa 
fertilité , est bien déchue. On attribue sa sté- 
rilité actuelle au défaut de pluie , qui était 
autrefois beaucoup pljus abondante et plus fré- 
quente que depuis un certain nombre d'années. 
— Les hautes montagnes de Gouriana , sont les 
seules que par un temps clair l'on aperçoive 
de Tripoli. Elles sont habitées , ainsi que les 
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plaines sablonneuses , par de nombreuses tribus 
d'Arabes, parmi lesquelles on distingue celles 
des Tahownis , des A cas , des Benolides f 
desNowalles,desNargummas. Ces Arabes for- 
n)ent trois clases. La première , composée de 
ceux qui viennent d'Arabie ; la seconde, de ceux 
d Afrique; et la troisième, des Bédouins errans. 
Les deux premières sont également belliqueuses; 
les individus sont d'un beau physique^ un ca- 
ractère généreux , honnêtes dans leurs transac- 
tions, grands et ambitieux dans toutes leurs ac- 
tions lorsqu'ils sont revêtus du pouvoir, et sobres 
dans leur manière de vivre. Usont du génie , et 
sont doués d'une constante gaieté qui ne tient en 
rien de la bouffonnerie. Chacune de ces tribus 
est gouvernée par un chef qui porte le nom de 
cheik, d'après les lois duquel tous ceux qui 
sont sous son commandement sont gouvernés , 
jugés et punis. Chaque Êimille a un chef pris 
dans son sein, quia également droit de vie et de 
mort. Leur commerce est la guerre. Ils servent 
d'auxiliaires à quiconque les paie le mieux. 
On les considère maintenant comme attachés 
aux intérêts du pacha de Tripoli. Les Bédouins 
sont des hordes de petits marchands errans, 
vivant de ce qu'ils colportent d'un endroit à 
l'autrcf. Ils fabriquent une sorte d'étoffe pour 
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baracans^ et des tissus épais de poil de chèvre, 
que Ton emploie à couvrir les tentes , et qu ils 
vendent aux Mores. 

Au printemps, ces Bédouins s approchent de 
Tripoli par la plaine qui toiiche à la ville ; ils 
sèment alors leur blé , attendent qu'il soit mûr , 
et disparaissent jusqu'à l'année suivante. Pen- 
dant leur séjour dans la plaine , leurs femmes 
tissent différentes étoffes qu'ils vendent aux 
Tripolitains. Ils dressent leurs tentes sous les 
murs de la ville , mais ne peuvent pas y entrer 
sans permission. Leur chef est responsable en- 
vers le pacha de tous les désordres qu'ils peuvent 
commettre. Outre que ces peuples sont divisés 
en hordes, chaque famille est de plus gouvernée 
par son chef, comme les Arabes. Les uns et les 
autres conservent encore différentes coutumes 
décrites tant dans l'histoire sacrée que dans This- 
toire profane , et sont, .presqii'en toute chose, le 
même peuple dont il est question dans les rela- 
tions anciennes. J espère en voir un grand nom* 
bre, et de pouvoir, par la suite, vous parler 
plus longuement de leurs mœurs. 

Les sultans ou rois de Fezzan et de Borno ^ 
sont tous deux tributaires du pacha de Tripoli^. 
En 1714, le grand-père du roi actuel de Fez-^ 
zan fut amené prisonnier à Tripoli par Hamet* 
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le-Grand, grand-père du pacha régnant. liCS 
Mores de Fezzan et de Borne sont d'une 
couleur de cuivre foncé approchant du noir , 
et d'une nuance beaucoup plus brune que les 
Tripolitains qui habitent les pays situés à une 
petite distance de Tripoli. Quant aux Mores 
qui forment la population de cette ville et de 
ses fauboui^Sy ils sont généralement blancs. — • 
Le pacha envoie à chacune des villes qui sont 
sous sa domination , un vice-roi avec le titre de 
bey , et aux districts d'une moindre importance 
un gouverneur que Ton nomme cyde. La désu- 
nion qui existe entre les princes mores ne per- 
mettant pas au pacha de s'occuper aussi atten- 
tivement de ces gouvernemens que dans les 
temps ordinaires , les cydes ne se rendent 
guère a leurs postes qu'à l'époque oii ils doivent 
lever les tributs destinés au pacha ^ et alors' ils 
emploient la force pour y parvenir. Partout où 
les cydes ont résidé dans leurs districts , ils ont 
trouvé les Mores fidèles au pach^, et n'ont eu 
aucune difQculté à percevoir les tributs; tandis 
que ceux qui étaient tourmentés par des cydes 
qu'ils ne voyaient que momentanément, sont 
devenus incommodes, et même dangereux 
pour l'état. Parmi ces dernières cydaries sont 
celles de Messeah (y compris les villages de 
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Sucari et d'Amrose) , Tajura , IVIezzurata , 
Meolata^ Zavia, Zuarra, et quelques autres. 
Près de la cydarie de Messeah il y a une grande 
étendue de pays sous la juridiction et au pou- 
voir d'un prêtre. Ce district se nomme Sëide , 
du nom du prêtre son précédent maitre , et si- 
gniiîe lion. C'est un sanctuaire qui est inviola- 
ble pour le pacha lui-niême. La vie d'un meur- 
trier qui s'y réfugie est regardée comme sacrée. 
On peut le faire mourir de Êaim en empêchant 
ses amis de lui porter aucun secours; mais on 
ne peut l'en arracher de force. 
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Jeune du ramadan. — Jeûne des Juifs. — Fête du Beiram. 

— Tentative des Aniautes. — Gardes pfticés dans les do- 
miciles des consuls.— Costumes des Bédouins et Bédouines. 

— Manière de converser des Bédouins. — Salut moresque. 

— Village arabe. — Palais et maisons. — Chiens de po-» 
lice. — Auberges. — Bains, — Visite au pacha et à sa 
famille. — Palais du pacha. — Femme et fdles du pacha. 

— Deuil moresque. — Famille du bey. — Particularités 
concernant le pacha. — Chefs de la garnison* turque 
étranglés. — Polygamiç. — Sérail de Constantinople. *— 
Lillâ Halluma. 

Jj E grand ramadan des Mores est presque 
fini (i). Il a été terrible pour eux, à cause de 
l'excessive chaleur de la saison. Les batteries 
du château tirent des salves au commencement 
et à la fin de ce jeûne, et des drapeaux sont ar- 
borés sur toutes les mosquées et sur les forts , 
au signal qui en est donné par un coup de ca- 
non tiré du château du pacha. Ce jeune finît à 

(i) Ramadan est le nom de la lune ou du mois pendant 
lequel les Turcs font leur carême. Ce jeûne a été ainsi ap- 
pelé , parce que Mahomet disait que rAlcoran lai avait été 
envoyé du ciel pendnnt ce temps-la. Dictionnaire des 

sciences et arts , par Limier. 
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la première apparition de la nouvelle lune qui 
suit celle où il a commencé ; mais il n excède 
pas trente jours si la lunê n'est pas visible à 
cette époque. Pendant toute sa durée, les vrais 
musulmans ne prennent aucune nourriture de- 
puis le lever jusqu'au coucher du soleil. Il y a 
un garde dont le seul devoir est de parcourir 
tous les quartiers de la ville au point du jour , 
heure à laquelle les Mores disent leur adan , 
ou premières jprières. Ce garde prévient a 
temps le peuple de faire un repas chaud avant 
le lever du soleil y pour pouvoir se passer de 
nourriture jusqu'à son coucher j il emploie à cet 
effet une boite de fer-blanc où se trouvent quel- 
ques morceaux de fer^ et qui fait un bruit ex- 
traordinaire* Cette boite remplace les sonnet- 
tes^ qui ^ont inconnues ici> attendu que la re- 
ligion des Mores ne leur permet pas d'en em- 
ployer* Uadan (le matin) est l'heure des cinq 
chansons ou prières que les Mores chantent pen- 
dant vingt-quatre heures du haut de leurs mos- 
quées , et en se promenant extérieurement au- 
tour avec un étendard de la Mecque dans leuts 
mains» La seconde prière ti lieu à midi précis; 
la troisième entre midi et l'heure du coucher du 
soleil : elle s'appelle ici lazero ; la quatrième 
se fait au coucher du soleil ^ et la cinquième une 
I. 3 
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heure et demie après; on la nomme le dernier 
marabout* 

Ces appels répondent exactement à nos clo« 
ches et horloges d'e'glise j ils annoncent le mo- 
mei^it de la prière , et par conséquent l'heure du 
jour. — Les bons musulmans sont si rigides 
observateurs du ramadan^ que , durant un vent 
de terre qui s'est fait sentir il y a trois jours , 
et qui a occasiorié une chaleur excessive , sem- 
blable à ce que Ton éprouve à la bouche d^un 
four très-chaud , et capable de suffoquer, on n'a 
vu aucun More un peu distingué rompre son 
jeûne , et diminuer ses angoisses en buvant de 
l'eau. Plusieurs sont tombés dans les rues ac- 
cablés par la soif. Le peuple leur répandait 
alors de l'eau sur la figure, sans toutefois leur 
en approcher de leurs lèvres. Ceux qui le peu- 
vent dorment une partie du jour; mais le bey 
et les autres fils du pacha se divertissent en al- 
lant se promener à cheval dans les sables pen- 
dant presque toute la durée du ramadan. Après 
plusieurs heures d'une course fatigante , ils se 
retirent à l'heure du lazero , ou prière du soir, 
à l'un des palais du pacha, situé hors de la 
ville, et vont se baigner dans un gebbia, ou 
grand réservoir d'eau de source placé dans le îar- 
dîn, et ombragé par des mûriers. C'est la seule 
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manière dont ils se rafraîchissent dans les plus 
grandes chaleurs, Ds ne manquent jamais d être 
dfe retour en ville au coucher du soleil , qui est 
le moment de rompre le jeûne. Les portes des 
maisons des consuls étrangers soilt constam- 
ment ouvertes à cette heure ; et les Mores s'y 
précipitent cinq ou six à la fois , afin d'étancher 
leur première soif. Les domestiques , presque 
tous Mores , guidés par la religion et par un sen- 
timent d'humanité^ sont toujours prêts à aller à 
leur rencontre avec un vase d'eau fraîche. Il en 
est parfois qui sont tellement épuisés, qu'ils ont 
à peine la force de boire ; assez souvent d'au- 
tres tombent ayant que le domestique ait pu 
parvenir jusqu'à eux. 

Les Juifs ont un jeune de sept jours et sept 
nuits, qu'un grand nombre prétend avoir ob- 
servé. Mais comme la raison démontre qu'un 
semblable effort est au-dessus des forces humai- 
nes , il £iut en conclure , ou qu'ils se trompent 
eux-mêmes , ou qu'ils désirent tromper les au- 
tres, n en est cependant plusieurs qui avouent 
ingénument qu'ils en ont vainement fait la ten- 
tative , ce qui est sans doute le cas avec tous. — 
Une très-jolie Juive d'enviit)n seize ans, et qui 
est maintenant à notre service, a voulu , à no- 
tre insu ^ tacher d'observer ce jeîme , parce 
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qu elle savait que nous n'approuvions pas une 
chose aussi contraire au bon sens , et qui pou- 
vait occasioner sa mort. Elle devint bientôt 
très-malade, mais ne voulut pas avouer, quoi- 
qu'on la questionnât souvent , qu'elle jeûnât. 
Comme elle ne couchait pas dans notre mair- 
son , nous ne pûmes pas nous assurer de la vé- 
rité. Enfin elle fut retenue chez elle le quatriè- 
me jour. La nature épuisée ne lui permit pas 
d aller plus loin , et elle tomba sans connais- 
sance sur le plancher. L'intérieur de sa bouche 
était couvert d une peau blanche très-épaisse , 
et son haleine était extraordinairement repous- 
sante. On lui fit de suite avaler du lait nouveau 
et de l'huile douce ; et , à force de précautions , 
quant à la qualité et à la quantité des alimens 
qu'on lui donna pendant plusieurs jours, elle 
recouvra la santé. Toutefois elle conserva long- 
temps après un teint très-jaune, quoiqu'elle 
l'eût jusqu'alors extrêmement beau. 

Les Mores, après leur long jeûne de trente 
joui^, surtout pendant cette saison, observent 
avec un telle impatience l'apparition de la nou- 
velle lune qui doit y mettre un terme, qu'il est 
passé en proverbe dans leur langue , lorsqu'on 
souhaite ardemment une chose , de dire qu'on la 
désire comme la lu ^e du ramadan . Le lendemain 
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de cette fête , les canons du château et ceux de 
toutes les batteries des remparts annoncent la 
fête du fieirani , qui dure trois jours en ville et 
Sept dans la canapagne (i). Ils semblent^ par 
, tout le tapage et les divertissemens qui ont lieu 
à cette époque y vouloir se dédommager de tout 
ce qu'ils ont souffert pendant le jeûne. Des 
hommes parcourent les rues costumés de la ma- 
nière la plus bizarre^ ne ressemblant en aucune 
manière à des êtres humains. Quoiqu'ils se 
donnent les noms de lions , de chameaux, etc.^ 
qh ne peut, avec toute la bonne volonté pos- 
sible, reconnaître dans leur accoutrement 
autre chose qu'un paquet de bâtoifê et de gue- 
nilles liés ensemble. Ils se promènent en dan-^ 
$ant au son du chalumeau et autres instrumens. 
Des balançoire sont tei^dues entre deux colU<^ 
nés extrêmement hautes , dans les rues , où le 

(i) « Les musulmans n'ont que deux beirams. Le pre- 
» mier tombe au deuxième jouF du dernier mois de Tannëc 
» arabique , et s'appelle beiratn buiuk , grand beiram. Le 
» ^cond finit le îeune du mois ramadan, et se nomme Jei- 
» ram kutschuk , petit beiram. Ou appelle communément 
n crfui-cl la Pâque des Turcs ; et dans fopinion du vulgaire, 
» il passe pour leur plus grande fête , et pour le grand 
M beiram. » 

{Dictiermaire des sciences et des arts , par Lunier.) 
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peuple se balance pour une très-légère rétri- 
bution.— Il est impossible de se procurer du 
poisson pendant le Beiram , parce que" toutes 
les barques sont alors occupées à promener le 
peuple de la basse classe autour du port. Quoi- 
que l'usage du vin soit défendu par la loi de 
Mahomet, un nombre prodigieux de Mores 
s'enivrent avec une liqueur qu'ils appellent /a- 
kaby (i) , que Ton extrait du dattier, et qui les 
rend fort incommodes , puisqu'elle les plonge 
dans une espèce de folie» Aussi , durant ces 
trois ou quatre jours , est-il dangereux pour les 
chrétiens de se promener dans les rues. Dans 
les maisons des consuls , on dresse dans la cour 
une table, que Ion tient toujours couverte de 
vin , d'huîle, de pain et d'olives, pendant les 
trois jours de la fête. Ces vivres sont destinés à 

(i) « Le lakaby coule ordinairement pendant un mois , ï. 
raison d'environ dix pintes par jour ; on marque* toujours 
l'arbre après cette opération : le fruit ne revient qu'au bout 
de trois ans. Il amve quelquefois que l'arbre subît l'opë- 
ration delà ponction, si je puis me servir de cette expression , 
cinq ou six fois. Il meurt alors , et est converti en bois de 
charpente pour les maisons. On voit par là que le dattier est 
beaucoup plus important que l'on n'est géndralcment porté à 
le croire* en Europe. » 

{Lettres de Blaquiere. \ 
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tous les hampers, chouses et esclaves noirs^, ap- 
partenans au pacha, qui veulent en prendre 
leur part ; les drogmans ou les gardes les invi- 
tent à entrer par troupes, suivant leur rang. 
Les mosquées sont illuminées tous les soirs » 
pendant la durée de la fête- La ville n'étant 
éclairée d'aucune manière , le brillant éclat de 
plusieurs rangs de lampes placées autour des 
hautes mosquées, en ressort avec plus d avantage. 
— Le café bazar, dont j'ai déjà parlé , est aussi 
illuminé d'un bout à l'autre , pendant tout le 
beiram , jusqu'à une ou deux heures du matin. 
Nous nous y promenâmes un jour durant cett^ 
fête, jusqu'à minuit. Il était rempli de chaque 
côté des premières personnes de la ville, pres- 
que toutes richement costumées. Les parfums 
d'ambre , de fleur d'orange et de jasmin, exha- 
laient une odeur beaucoup trop forte pour être 
agréable. Le nombre de lampes était si consi-^ 
dérable, que l'on y voyait aussi clair qu'en 
plein jour. Après le coucher du soleil , tous les 
principaux Mores se réunissent au café bazar 
pour parler de nouvelles, et prendre le café. 

Ce fut pendant l'une de ces soirées , il y a 
trente ans, et au commencement du règne du 
pacha actuel , que , dans ce même bazar , il se 
passa un événement singulier, qui faillit décî- 
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der en un instant dp, sort de Tripoli. Un Ar- 
naute (i) , chargé d une expédition par le grand- 
seigneur, et ayant quelques petits bâtimens 
et environ cinq ou six cents hommes , relâcha 
dans le port de Tripoîi pour prendre des vivres, 
quelques jours avant le ramadan. Le gouverne- 
ment, quoique beaucoup plus énergique qu'il ne 
Test aujourd'hui , était cependant, comme celui 
de tous les états mores, extrêmement faible. Il y 
avait beaucoup de monde très-mécontent. Cet 
homme ayant trouvé plusieurs des principaux 
officiers dont les sentimens n'étaient' pas favo- 
rables au pacha , et tout prêts à se révolter; et 
ayant aussi remarqué qu'une partie des fortifi- 
cations près de la mer pouvaient, faute de 
quelques légers travaux , donner un accès facile 
dans la place, conçut l'idée extraordinaire de 
s'emparer, avec sa petite troupe, de Tripoli, 
par surprise. Il est probable que , si l'un de ses 
émissaires n*eùt pas commis l'action la plus 
insensée que l'on puisse s^imaginer, il aurait 
réussi dans cette surprenante tentative. II se Ha 
avec quelques grands personnages qui , fatigués 

(t) Les Aruautes sont un pçqple d'Albanie , sur la coU 
orientale du golfe de Venise ; ils passent pour braves ^ enrants^ 
iafatigables et voleurs. 
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du gouvernenient du pacha «u de la maaière 
dont il en tenait les rênes , résolurent de favo- 
riser son plan. Parmi ceux-ci^ était le cheik. 
n est à présiimer que , si FArnaute n'avait pas 
été assuré de la coopération d'un homme aussi 
puissant , il n'aurait pas tenté l'entreprise. 

Un soir , assez tard , il débarqua presque tout 
son monde , au-dessous de la partie des murs 
que les Mores appellent le Château espagnol , 
là où les fortifications étaient dans le plus mau- 
vais état, et s'en empara. Les canons, qui de 
ce côté avaient été négligés, et se trouvaient 
hors d'état de service depuis un certain^ nombre 
d'années, dominaient en plein sur le château 
du pacha. Les Arnautes s'occupèrent aussitôt à 
les rétablir. On a depuis comblé, les embrasures 
sur ce point , et retiré les canons qui y étaient. 
Ce fort ayant été laissé sans garde , les Ar-v 
nautes y entrèrent facilement. Ils s'y glissèrent 
sans être remarqués^ et y placèrent sur-le- 
champ une grande quantité de munitions , 
tirées de leurs bàtimeas. Vers dix heures du 
soir , pendant le rsimadan , au momeht où tous 
les principaux Mores se trouvaient réunis dans 
le café bazar, le chef des Arnautes envoya à 
son ami le cheik , un de ses gens avec un mes- 
sage , en prescrivant à celui-ci d'observer et dç 
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l'instruire , à son retour , quels étaient ceux des 
grands personnages qui se trouvaient au Bazar. 
Cet homme, qui était vraisemblablement ivre, 
et n'avait pas compris le projet dé son maître, 
en arrivant auprès du cheik, entouré dans ce 
moment de beauQpup de personnes distinguées^ 
fut frappé de l'idée la plus extravagante; et tan- 
dis qu'il remettait son message a>%on adresse , il 
tira secrètement un pistolet de sa ceinture et 
étendit le cheik a ses pieds. Une démarche 
aussi violente , comme de raison , sema aussi- 
tôt l'épouvante. Dans un instant , l'émissaire 
fot massacré par le peuple* La plupart des Ar- 
nautes furent presque aussitôt taillés en pièces; 
le reste se sauva dans le plus grand désordre à 
bord des bâtimens. Leur chef parvint, au bout 
de quelques heures , à gagner unç maison de 
chrétiens, où il resta caché quelques jours, et 
d'où il réussit, en se déguisant, à s'embarquer 
à bord d'un navire. Ainsi se termina cette jten^ 
tative mal conduite , et qui sauva le trône du 
pacha pour quelque temps. 

Dans toutes les parties de la Barbarie , comme 
à Constantinople , le gouvernement envoie une 
garde de deux drogmans pour rester à demeure 
dans le domicile des consuls étrangers. Cette 
garde accompagne toujours la famille lorsqu'elle 
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va à la promenade. Ici elle est renforcée par 
quelques hommes que le pacha accorde ^ si les 
chrétiens désirent s'éloigner à une certaine 
distance de la ville, parce qu'il ne veut pas être 
responsable de leur sûreté , à cause des Arabes 
qui sont fort incommodes dans le moment ac- 
tuel ; ce que l'on attribue a la rareté de toutes 
les choses nécessaires à la vie, et au besoin 
où le pacha s'est trouvé d'augmenter le tribut 
qu'il leur impose. A Alger, les familles chré- 
tiennes sont obligées d'avoir le drogman a 
leur propre table. Il épie là tout ce qui se passe, 
et peut rapporter au dey tout ce qui lui fait 
plaisir. Aussi ces révélations donnent lieu 
quelquefois à des troubles très-sérieux , et com* 
promettent souvent la sûreté des chrétiens ; 
mais dans la partie de la Barbarie où nOus som- 
mes , les chrétiens sont parfaitement bien trai- 
tés. — Dans la promenade que nous avons faite 
cet après-midi à l'ouest de la ville , nous avons 
vu un grand nombre de Bédouins du désert , 
ou plutôt de leurs villages ambulans. Ce sont 
les premiers qui se soient offerts à mes regards 
depuis mon arrivée , parce que c'est la saison à 
laquelle ils s'approchent de Tripoli ^ pour cul- 
tiver la terre , celle où ils se trouvaient étant 
trop aride. Leurs tentes sont dressées très-près 
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des murs y dans la partie la plus fertile de la 
plaine qui touche la ville. Us sont divisés en.un 
nombre prodigieux de tribus, que Ton distin- 
gue par les noms de leurs chefs. Chaque tribu 
forme une espèce de village , et chaque famille 
occupe une tente ou hutte portable qui lui a^ 
partient. Ils trafiquent avec le peuple de 'Tri- 
poli. Au nombre des objets qu'ils lui portent ^ 
sont des baracans de laine qu'ils tissent dans 
leurs huttes. Chaque cheik (i) est à la fois res- 
ponsable enyers sa tribu , et envers le paçha de 
Tripoli, de la conduite de chacun des individus 
qui la composent. Comme les oiseaux de pas^ 
sage, ces Bédouins n'ont pas d'habitation fixe. 
Quand le beau temps et le grain leur manquent 
dans un endroit, ils 1 abandonnent aussitôt, et 
vont t\i chercher un plus fertile ,' emmenant 
*avec eux leurs familles , leurs maisons et leurs 
troupeaux. Parmi eux, une famille considérable 
occupe souvent quatre à cinq tentes ; aussi ne 
peut-on imaginer rien de plus fraf^ant que 

(i) C*Ae/Â: signifie litt^alement l'ancien. Dans l'es partie» 
montagneuses de la Syrie , ce mot ne veut dire que proprié- 
taire ; le premier cheik d'un pays se nomme émire , on 
prince. 

( Voyages du docteur Clarke , t II , p. 496. ) 
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rianombrable quantité de tentes de toutes les 
formes qui se trouvent maintenant réunies dans 
la plaine près de la ville , et V|ui la couvrent 
presque en entier. Tout le bétail de chaque fa- 
mille se trouve près de la tente ^ sous un appen- 
tis ^t de feuilles de dattier. On le place«ur un 
rang , et un gros cordage de paille qui passe le 
long des jambes de chaque animal ^ les lie tous 
à la fois. Les Bédouins sèment du froment f de 
Forge et d'autres grains ; ils attendent qu'ils 
soient mûrs pour les récolter , et se dirigent en- 
suite vers une autre partie du pays. 

Les Bédouins portent un épais baracan de 
laine brun foncé ^ de cinq à six aunes de long, 
sur environ deux de lai^e ; il leur sert de vête- 
ment pendant lé jour, et de couverture pendant 
la nuit. Us le mettent , en réunissant ensemble 
les deux extrémités supérieures au moyen d'un 
poinçon de bois ou de fer. Ces deux extrémités 
étant d'abord réunies sur l'épaule gauche , ils 
s'enveloppent le corps avec le reste ; il en est 
qui se drapent avec goût. Ce n'est pas une chose 
facile que de porter un baracan, pour quiconque 
n'en a pas l'habitude ; et un étranger est bientôt 
feconnu sous les plis de ce costume , tant il est 
éloigné de pouvoir l'ajuster comme ceux dont il 
fait le vêtement habituel. Les femmes portent 
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aussi un baracan d& même espèce , et qu'elles 
emploient; aux mêmes usages que les hommes : 
peu d'entre elles ont une chemisp dessous. 
Le baracan Êiit partie du costume moresque ; 
mais les dames de Tripoli né s*en servent que 
comme vêtement de dessus. Celui qu elles met- 
tent dans la m<aison est de soie et de gaze fine ; 
pour sortir, elles en ont d'une étoffe de soie et 
de coton très-fîn mélangés , et du plus beau 
blanc, par-dessus lequel elles en portent un 
autre d'une très-belle laine blanche. Quelle ad- 
dition de draperie le luxe rend indispensable 
pour les fenimes tripolitaines , tandis que celles 
des Bédouins n'en emploient qu'une seule ! 
Celles-ci portent le baracan avec infiniment de 
grâce , et beaucoup mieux surtout que les fem- 
mes mores. Elles ornent leur tête de morceaux 
de verre et de fer-blanc , et de grains de por- 
celaine et de corail. Elles disposent leurs che- 
veux sur le front en un très-grand nombre de 
petites tresses, qu'elles coupent précisément 
au-dessus des sourcils; l'effet n'en est point 
désagréable , et fait , au contraire , paraître 
quelques-unes d'entre elles fort jolies. Leur 
peau est très-foncée , on peut même dire pres- 
que noire ; elles ont toutes les yeux noirs , des 
dents extrordinairement blanches , et en gêné* 
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rai de beaux traits. Elles ont la barbare coutume 
de se scarifier la figure , et particulièrement le 
menton ; elles frottent aussitôt la blessure avec 
de la poudre à tirer, ce qui laisse toujours une 
marque noire sur la partie où le dessin a été 
fait. Beaucoup d'entre elles piquent très-avant 
avec une aiguille la figure qu elles désirent s'im- 
primer sur la peau ; ce qui est à la fois une ope* 
ration plus longue et plus douloureuse. Mais le 
prix qu'elles attachent à cette espèce d'orne- 
ment, leur fait endurer avec résignation le mal 
qu'elles éprouvent. 

Nous sommes entrés dans Tune des plus belles 
tentes ^ et nous avons eu une longue conversa- 
tion avec les femmes qui s'y trouvaient. L^une 
de celles à qui nous parlâmes , avait des grain$ 
de pierres de différentes couleurs passés dans 
la figure , particulièrement au milieu de la bou- 
che et dans les joues. Nous trouvâmes les fem- 
mes très-occupées à tisser. Les principaux ob- 
jets que les Arabes fabriquent , sont des bara- 
cans de laine , et des toiles pour tentes ; ce sont 
les femmes qui confectionnent ces objets ; elles 
ne se servent pas de navette , mais conduisent 
chaque fil avec leurs doigts , et le rabattent en 
même temps qu'elles le croisent avec un usten- 
sile assez grossier qu'elles tiennent à la main. 
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Le tissu acquiert ^ par ce moyen , un degré de 
force et d épaisseur , ainsi qu'un fini qui parais- 
sent particuliers à la manière de fabriquer des 
Arabes, Nous vîmes les enfans des deux sexes 
occupés dubétail, le mari du labour^ et lafemme 
tournant le moulin, assise au métier, ou em« 
ployée à apprêter les alimens. Une femme nous 
offrit son plat de cuscane avec franchise , et 
parut offensée de ce que nous refusâmes d'en 
goûter ; il était précisément accommodé , et se 
trouvait $ur le feu, qui était fait entre deux 
pierres dans un coin de la hutte. Le cuscane est 
un plat que Ton ne trouve que chez les Mores 
et les Turcs. On ne Taccommode qu'avec la va- 
peur de la viande , et lorsqu'il est fait , comnie 
à Tripoli, de pur froment, il est très -bon: 
celui que la Bédouine nous offrit était grossier 
et presque noir. Malgré tous les travaux que 
font ces' femmes , elles n'ôtent jamais aucun de 
leurs ornemens ; et on peut dire qu'elles en sont 
chargées. Elles n'oublient jamais de teindre en 
noir leurs paupières , de peindre leurs sourcils, 
et ont bien soin d'en arracher tout ce qu'elles 
jugent inutile ; elles leur donnent la forme , la 
longueur et la largeur qui leur plaît davantage, 
sans s'embarrasser de leur forme naturelle. De 
sorte qu une Bédouine, de même qu'une dame 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 




Digitized by VjOOQIC 



,49 

er en Barl>arie , se trouvant tout-à-faît mé- 

>rphoséé, lorsqu'elle est habillée et ornée, 

facilement* rester inconnue à ceux qui 

.'vue pdu auparavant. Il est donc per- 

î'^àîrè qu'une Africaine , enveloppée de 

pie couverture , dans le désert de Bdrca^ 

f bas plus exempte dé la folie de se parer, 

• plus beHe dame d'une cour européenne. 

fBedduiàs, comme leurs voisins les Arabes, 

fl|l»iç^ difierent que J)ar le nom, se vantent 

Itticoupde leur noblesse. Ih se disent les des- 

idans d(is tribus d€ Sabéens qui passèrent 

f r ArabieB[euréuse,en Afrique, sous la dii^î- 

i deJeifr roi Melic-Ifrique , qui donna, dit- 

t noto à l'Afrique. La Bédoùîne qui s'arrêta 

nous parler, nous parut aÇable et aisée 

ses manières ; son mari semblait inquiet; 

i-s'éloigna-t-il à notre approche. Leurs tea- 

soni pas somptueuses dans l'intérieur. 

|;sont dressées sur le sable, qui , sans aucun 

itîf> sert de plancher; ce qui fait que, 

qiielqu^un d'entre eui^ se lève , il se 

le aussitôt un nuage de poussière qui éclipse 

la Camille. Lorsque les Bédouins ou Ara- 

rtàusiéDt ensemble , ils s'asseyent en cercle ; 

qui parle commence d'abord par unir un 

; espace sur le sable , avec sa inain , et coa« 

I. 4 
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tinae son discours avec ses doigts ^ en Êtisant 
des signes sur le^ sable , et recommençant k 
Tunir k mesure ^ue le besoin TeKige. Us sont si 
habitués à cela f que ^ faute de sable , un Arabe 
qui parle à un chrétien ^ saisit sa main , fiiit 
sûr la paume divers signes pour marquer les 
difTérens points de son discours , et passe ensuite 
une main sur l'autre pour annuler les signes 
déjà employés^ à la manière des sourdsrmuels ; 
si son interlocuteur lui refuse sa main , il se 
sert de la sienne. Les Bédouins sont » à quel*- 
que chose près , ce qu ils étaient il y a quelques 
mille années* Us s'abordeipt en se servant mu-* 
tuellement de Pancien salut : « Que la paix soit 
avec vous ^ » qui s'exprime dans la langue 
moresque par les mots : salem alieke, et s'ap- 
pliquant ea même temps la main droite sur la 
poitrine. 

Lorsque les Tripolitains veulent tén^oigaer 
du respect^ ils portent la main à différentes re- 
prises^ alternativement de la poitrine sïa fronts 
et du front ^ la poitrine ; mais lorsque deun 
amis se rencontrent , leur manière de saluer 
est encore ^lus singulière; ils se serrent forte- 
ment la main droite , et s'embrassent réd|Hra- 
quement cette main ti«s-vîte , çt pendant plu-- 
sieurs minutes. ^- En général les Bédouins sept 
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gran^, sveltes et bien faits. Leurs femmes n^ 
partagent pas l'opinion des dames de Tripoli ^^ 
qui pensent qbe , si elles né sont pas trop gra$ses 
pour se mouvoir sans appui , elles ne sont pas 
positivement belles ; et qui , pour parvenir au 
degré d'embonpoint voulu , s*efforcent , après 
un copieux repas , de awinger encore un petit 
pain de beau froment trempe dans de leau 
froide/ 

La plaine qui avoisine la ville paraît très- 
belle et très-riche dans ce moment , quoique 
ce ne soit la majeure partie de l^année qu'une 
xner de sable mobile , quelquefois recouverte de 
boue, et ou se trouvent de petits espaces de " 
terre qui ont été ensemencés , mais qui ont l'air 
d'avoir été briilés par le feu, ce qui provient de 
Textréme chaletir du soleil , qui noircit entière- 
ment le chaume. Son aspect est fort différent 
dans ce moment. C'est une riche plaine de 
grains, toute ensemencée de bichenu, de maïs 
et d'orge. Le maïs parvient ici à la hauteur d« 
cinq à six pieds ^ et forme les plus belles aUée$ 
pour la promenade , lorsque le sable n'est pas 
trop mouvant. Mais comme c'est assez généra** 
lement le cas, nous sommes obligés de nous 
borner à parcourir une partie de la route d^ 
Tunis, ainsi liommée comme étant effec* 
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tiveraent la grande route de Tripoli à ce 
royaume. 

Il y a près de la route un lac, sur les bords 
duquel on trouve dû sel à upe assex grandç^ 
profondeur J mais il tombe rarement assez d eaii 
pour qu'il vaille la peine de le ramasser , dans 
le desseifa d'en faire un objet de trafic. Ce 
lac est à sec la majeure partie de lannée, et est 
alors «propre, doux et uni comme le plus beau 
tapis; nous nous promenons souvent dessus. 
Nous avons vu à une grande distance les som- 
mités bleues des montagnes de Gouriana , que 
l'on n'aperçoit au reste que par un temp3 clair. 
Il y a dans ces montagnes un village d'Arabes, 
très-curieux (i). 

(i) M Un officier, au service de Son Ahessey m'a donn^ 
|[es renseignemens suivaus sur la manière dont ces hordes 
vivent. Ils commencent d'abord par creuser un trou en terre , 
de la profondeur de vingt pieds; sa longueur et sa largeuf 
sont déterminées par le nombre d'individus destinés h y àè^ 
meurer. Ils £ont , de cbaque côté , plusieurs déduits moins 
grands , destinés à prendre le repos.,, à des magasins , etc. 
jL'entrée de ces cavernes est oblique, et assez haute pour 
gu^un chameau puisse j entrer. C'est là que , la nuit ou le 

)our , toute la famille , avec son bétail, se réfugie lorsqu'elle. 

a quelque crainte d'être attaquée. » 

( Lettres de Blaquihres. ) 
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Les habitations sont au sommet même dee 
montagnes, et ne peuvent être facilement recon- 
nues que par ceux dont elles sont le séjour, par la 
raison qu'elles sont toutes bâties sous terre. Une 
entrée petite et étroite, et creusée obliquement, 
conduit à la demeure i on y fait passer le bétail ^ 
qui est suivi par la famille. Ces Arabes sont 
pour la plupart des bandits , que Ton n'attaque 
jamais, parce que les longs défilés souterrains 
qui conduisent à leurs asiles^ et où un homme 
peut en arrêter plusieurs , les garantissent suf- 
fisamment contre toute entreprise des Turcs. 
La longueur de ces défilés a donné naissance à 
une Comparaison proverbiale parmi les Mores. 
Toute histoire ou conté trop long et fatigant 
est, disent-ils, comme le sliffar (entrée) de 
Gouriana , qui est sans fin. 

Les maisons des'gens de la première classe , 
À Tripoli , diffèrent des maisons égyptiennes , 
qui , d'après les usages de l'Orient , ont pres- 
que toutes trois ou quatre étages. *On passe 
d'abord, pour y entrer, par une salle ou loge, 
que les Mores appellent un slifFar , ayant deis 
bancs de pierre de chaque côté. D'ici , un esca- 
lier conduit à un seul grand appartement , 
nommé gulphor, qui a des ci^oisées sur la 
rue, ce qui u'est pas permis dans aucune au^re 
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partie du bâtiment* Cet appartemeiH e»t unî- 
quemeut réservé au maître de la maison. C'est 
là qu'il tient ses levers , qu'il traite d'affaires, et 
reçoit ses amîs. Le^.^ersonnes rriême de sa fa- 
mille n'osent entrer dans ce gplphor, sans sa 
permission expresse j €t , quoique cela puisse 
paraître extraordinaire , on peut cependant dire 
que , dans ce seul cas i le pouvoir d'une dame 
more égale celui de son seigneur, puisqu'il ne 
peut pas entrer dans l'appartement de sa femme, 
•'il trouve sur le seuil une paire de sandales de 
dame , et qu'il doit attendre pour passer outre ^ 
qu'elles aient été retii^ées, Au-tjelà de cette salle 
ou loge est une cour , pavée en raison de la 
fortune dp propriétaire. Quelques-unes de ces 
maisons sont en ciment brun» ressemblant à 
du marbre très-poli ; d'autres sont de marbre 
noir ou blanc , les plus ordinaires $ont de pierre . 
ou de terre. Qu'elles soient petites ou grandes» 
à la campagne ou à la ville » elle sont toutes 
bâties sur le même modèle. La cour sert à re^ 
cevoir un grand nondbre de femmes , que la 
maîtresse de la ]ipiaisoit:;t^gale à l'occasion de 
la célébration d'un mariage, ou de tout autre 
événement semblable ; ' et , en cas de mort , 
à l'accon^plissement des cérémonies funè- 
bres, avant que le corps soit porté çn tçrre. 
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Dans ces cii^constances, on couvre la cour de 
nattes et de tapis de Turquie^ et on tend dessus 
une toile pour garantir de l'inclémence ou de 
la chaleur de latmosphère ; ce qui^ fort sou- 
Tcnt, entraîne les Turcs à de très-grandes dé- 
penses. De riches coussins de soie sont places 
tout autour pour servir de sièges; les ipurs sont 
garnis de tapisseries; en un mot, la cour est 
transformée en un grand salon. Elle est en- 
vironnée d'un portique , soutenu par des piliers^ 
et au--dèssus duquel s élève une galerie dans 
les mêmes dimensions , fermée par un treillis 
de bois. Du portique et de la galerie, des portes 
donnent entrée dans de grandes chambres qui 
ne communiquent pas entre elles, et qui ne 
sont éclairées que par cette cour. Les croisées 
sont sand carreaux > mais elles sont garnies 
d'dne manière assez curieuse. Elles n'admettent 
qu'une lumière sombre, par des espaces qui 
n'ont pas plus de trois lignes de largeur, et sont 
traversées par de lourdes barres de fer : comme 
d'ailleurs elles n'ont vue que sur une cour, elles 
-iw>nt en tout disposées de manière à calmer 
Fespnt inquiet du More le plus jaloux. Les 
combles des maisons, qui sont plats, sont cou- 
verts de plâtre ou de ciment, et entourés d'un 
{Murapet d^un pkd de haut , pour empêcher que 
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rien ne tombe dans la rue. C'est sur ces le»^ 
rasses que l^s Mores sèchent et prépareixt leurs 
figues , leurs raisins , leur dattes et pâte de dat- 
tes. Ils vont y jouir de la fraîcheur que procure 
Yinbat, ou brise de mer , si précieuse après une 
journée brûlante ; et on les y voit toujours après 
le coucher du soleil , occupés à faire leurs dé- 
votions «^ Mahomet j car ^ quel que soit le lieu 
où un More se trouve , au moment où le mara- 
bout annonce la prière du soir , rien ne peut 
l'empêcher de se prosterner à terre j ce qui 
est assez fait pour surprtodre un Européen qui 
se trouve en société avec des Mores , ou qui se 
promène par les rues à cette heure. Des ter- 
rasses, les eaux pluviales tombent dans des ci- 
ternes qui sont au-dessous de la cour, et où 
Teau se conserve pendant des années dans la 
plus grande pureté. C'est la seule bonne eau 
douce que l'on puisse se procurer dans le pays. 
II est vrai que Ton trouve dç l'eau partout pres- 
qu à la surface du sol , mais elle est saumàtre et 
d'une odeur désagréable. 

U n y a pas de rivière à la proximité de Tri* 
poli ; par conséquent une sécheresse continue 
peutyoccasioner la peste. Il arrive souvent qu'il 
pleut pendant plusieurs jours de suite sans inter- 
ruption; mais une fois que la pluie a cessé;» il 
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se passe quelquef<M8 des mois entiers çans qu'il 
tombe uûe seule goutte d'eau. Llntërieur des 
citernes est fait d un mastic qui ressemble au 
marbre; en général ces citernes occupent un 
espace aussi grand que là cour. --^ Le corps- 
de*garde , connu sous le nom de sandannarp et 
où un aga ou capitaine est toujours de service 
avec une garde ^ se trouve à peu près au milieu 
de la ville. Cet aga y envoie une patrouille de 
soldats y accompagnés dune meute de chiens 
d'une extrême maig^ur, qui épargnent aux 
soldats la peine de poursuivre ceux qu'ils veu- 
lent arrêter; car ^ à un seul mot^ ces animaux 
s'élancent , saisissent la malbetii^euse victime; 
et la tiennent couchée à terre jusqu'à ce que la 
patrouille arrive. 

Une àe^ plus belles fendules moresques ou 
auberges y vient d'être terminée aux frais de 
l'épousé du pacha ^ que cet acte de charité hos«* 
pitalière met en grand crédit^ parce que les 
voyageurs trouvent toujours, dans cet établisse- 
ment un gîte gratuit. C'est un' édifice très-spa- 
cieux , avec une enceinte carrée, où il y aune 
soyrce d'eau et un gébia ou réservoir en 
marbre , pour la commodité des Mores qui se 
lavent avant les prières et les repas. Autour de 
cette edceinte , sel trouve un certain nombre de 
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petites chambres destinées à rtceroir les mar- 
chandises ou effets des perswn^ qui sont lo* 
gées au^essus. 

Les chameaux y cbevaux et mulets des roya^ 
geurs , sont placés autour de la cour. Lors« 
qu'un étranger arrive , un More balaye le {rfaa- 
cher d'une chambre Tide , y élend une natte , 
qui est le seul meuble fourni , et laisse Tarri^ 
vaut s'arranger comme boù lui semble. Le por- 
tiw s'attend toujours à une légère gratifica* 
tion de la part de ceux qui partent, et qui en 
ont le moyen ; personne , au reste , ne peut en- 
trer ni sortir de la fenduke jusqu'à l'adan , ocr 
point du jour y moment auquel un More ourre 
les portes. ^ 

Les bains sont grands , et généralement fitità 
en maH)re. Ils sont fréquentés pendant toute 
la journée par un noqibre prodigieux de damef 
qui s'y rendent pour se parer, et qui s'y font ac^ 
compagner par leurs femmes et leurs esclaves* 
dfaaque dame exige à sa sortie du bain les soins^ 
de plusieurs d'entre ces dernières. L'une lave 
entièrement ses dieveux avec de Teau de fleurs 
d'orange, tandis ^u^une autre se tient préte^ à 
les sécher, avec de la poudre qu'elle a préparée 
exprès , et qui est composée d*ambre brûlé, de 
girofle, de canpejijle et de musc ; elle ]bs$ divise 
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ensuite' en une cinquantaine de petites tresses 
au moins: opération trè&*Iongue et qui fait 
beaucoup souffrir; mais de nouvelles soufifrances 
les attendent lorsqu'il faut £aire disparaître avec 
un ioatrument tout ce qui peut nuire à la régu- 
larité des sourcils, et peindre ensuite ^yec la 
plus grande recbetche les sourcils et les cils ayec 
une composition noire <pje Ton étend avec un 
poinçon d or ou d'argent. ^ 

Dans notre promenade d'aujourd'hui , nouf 
avons passé auprès des murs d ungrand édifice, 
ou le grand divan ou conseil se rassemblait au 
temps des Turcs, lorsque Tripoli était sous I4 
domination d'un pacha envoyé de Constanti**- 
nople. Ce divan était composé des Mores les 
plus élevés en dignité* Le pacha disait part au 
divan des ordres qu'il recevait de la Porte et 
qui avaient ordiaairen>ent pour ol^^ dé^ faire 
rentrer les tributs, et de se tenir en gal^e 00&-* 
tare certains partis qui obtenaient trop de pou-» 
voir^ Aujourd'hui que le pays est entièrement 
seus la domination moresque, le grand di<- 
van , qui joue un rôle si considérable à Con- 
stantinople, n'est plus rassemblé ici que dans 
de certaines occasions. 

Malgré le despotisme qui règne dans ce gou- 
vernement^ ij n'esV cependant pas difficile au 
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sujet d^obtenir accès auprès du souverain^ et 
de lui faire connaître les griefs dont il a à se 
plaindre. Il arrive souvent^ lorsque le pacha est 
sur son tri&ne , que Ton entend le cri de Shar- 
Allah (qui veut dire justice , au noni de Dieu ! ) 
* retentir dans le palais. Le plaignant prononce 
ces mots à mesure qu'il approche , et avant qu'il 
soit en la présence du pacha. * Lorsqu'on en- 
tend cette invocation à la justice , on fait aussi* 
tôt place au suppliant ; et > quand bien même 
le souverain descendrait de son trône^ on s at- 
tend toujours à ce qu'il s'arrête pour entendre 
la plainte de celui qui a recours à lui, et qu'il 
lui rende justice. 

On peut dire qu'ici le peuple marche sur l'or. 
Qn trouve de ce précieux métal sur le bord de 
la mer, quoiqu'à la véHté en petite quantité/ 
mais il en existe des veines entières dans 
l'intérieur , en approchant de Fezzan. Quand 
on en découvre sur la côte (qui dans différentes 
parties est près de Tripoli ) , le peuple le ra- 
masse par poignées, le met dans des écuelles de 
bois, et le lave à plusieurs eaux, jusqu'à ce 
qu'il soit entièrement dégagé de sable. On lie 
ensuite ces différentes parcelles dans des mor- 
ceaux de linge , par paquets de la grosseur d'une 
petite noix, et on les rapporte ainsi à Tripoli. 
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Ces parcelles réunies scrnt ^iinue» sous le 
nom de métagales. Chacjun d eux vaut exacte- 
ment un sequîn de Venise , ou dix schellings 
six pences ( 12 fr« 60 cent. ), Les négociansqui 
achètent ces métagales, en convertissent un cer- 
tain nombre en barres , qu'ils appellent lingots^ 
nom qu ils portent aussi dans l'Inde. Ces lingots 
sont de différentes grandeurs. 

Je me propose , ma chère amie, de ¥<^us reur 
dre compte aujourd'hui de la visite que nous 
avons récemment faite à la famille du pacha; et 
commie l'intérieur du harem et du château de 
Tripoli n'ont pas encore été décrits par aucun 
de ceux qui peuvent avoir été confidentielle* 
ment admis dans leur enceinte, je me flatte que 
ce que je vais vous en dire , sera de nature à vous 
intéresser. En approchant du château , on tra^ 
verse les premiers ouvrages, escortés par les 
hampers ou gardes du corps du pacha. Ce châ- 
teau est environné d'un mur de j^us de qua-^ 
rante pieds d'élévation, avec des créneaux, des 
embrasures et des tours, d'après l'ancienne 
mainère de fortifier. Son architecture est d'une 
^[>oque reculée , et il est au reste très-défiguré 
dans l'intérieur , par les additions irrégulières 
&ites par le pacha actuel, pour contenir les 
nombreuses branches de sa famille. Après wo^r 
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passe kl ffmaàt pdrte^ on entre dans la pre- 
mière cottr du palais^ Mmplie de gardes qui at* 
tenderit detant le skiffar ou salle , oh le chiafa 
se tient tout le ^oar ; c'est l'officier le plus éîevé 
eh grade ^ et auquel le pacha accorde le plus de 
GOnfiaoce* En cas d^absence du pacha , c'est lui 
qui est investi du pouvoir suprême. Personne 
ne peut entretenir le pacha d'aucune affaire , 
que par son intermédiaire ; Mn grand nombre 
de gardes et d'esclaves sont toujours auprès de 
sa personne. U y a dans cette salle une.jdàce 
oarrée ; avec une galerie , soutenue par des pi* 
liers de marbre ^ où est bâtie la messeley , ou 
ekambre du conseil ^ et oit le pacha reçoit sa 
cour, dans ks jours de gala. L'ejctérieorr de cet 
appartement est garni de tuiles chinoises , èùelt 
un certain nombre forme une espèce de ta^ 
bleau : on s'y rend par un escaliar en mai*bre$ 
4e différentes couleurs. Le nnbar,ou musique 
royale ^ joae avec beauooup d'appareil , devant 
la porte de la messeley » chaque après-midi, 
quand le troisième mâfaboii^ annonce les prié* 
res du Lazeero, à quatre heures, et toute la nuit 
du mercredi cjpxi est la veiUe de Taccession éet 
pacha actuel au tr6ne. Qui c|ue ce sent, et sous 
aucua proteste , ne peut passer devant la mu- 
iîque, et les. chaoux du pacha doivent être pié* 
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sens pendant tout ce temps. Le iMdiar>ne j<me 
jamais que pour le pacha et son fib aine, lors- 
qu'ils Tont en campagne avec l'amiëe. Avant 
^'il commence , le chef on capitaine des 
cbaoux^ que Ton peut regarder dans cette cii^ 
constance comme âusant les fonctions de h^ 
rank d'armes , renonTelle la cérémonie de pro» 
dam» le padia» Les sons du nubar scmt singiH 
liers pour une oreille eur^qpëenne ; ils s<wt 
eomposes dm tnrbuka^eq^èce de timbale, dn 
chalmneau et dn tambour de basque; le tur« 
hu\sL appartient aux Mores; le chalumeau et le 
tambour de basque aux Nègres/ 

Les nombreuse» eonstru<itions ajoutées a: 
château , forment différentes rues f au-ddà de»> 
. qudles est le bagne oii sont enfermés les es* 
dayes dbrétiena. H s'y trouve dans ce mom ent 
UQ ee^tain nombre db Maltais, G^oiset E^mh 
gnols f mab aucun individu d'une autre nation, 
U n'est peraûs àaucun homn^ d'aj^rocher k 
luurem , ou appartement des dames, {dus près 
<pie du bagne |. où Ton est conduit par des ean 
nuques à travers de kmgs passages vo&tés, si 
Sj^mbceS, que Van a beauomp de peine k re- 
canimltre sosi chemia* On est frappé en enUant 
dans le harem d'un^ certaine tristesse. La coor 
eitt jrecouverte cton grillage âut de barrefs de 
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fer très-rapprockées; cejqui lui donne une a^ 
parence très-mélancolique. Les galeries qui ré- 
gnent autour de la cour , devant les chambres , 
sont entourées de treillis de bois .à petites en- 
tailles. Lorsque les filles du pi^:ha sont naariëes, 
elles ont des appartemens réservés à elles seules; 
personne ne peut y entrer, excepté leur mari , 
leur suite , leurs eunuques et leurs esclaves ; et 
si les princesses sont dans le cas de parier en 
pr&ence d'une tierce personne , même à leur 
mari , à leur père ou à leur frère ^ elles doivent 
être voilées. Le grand nombre de serviteurs 
qui remplisent toutes les issues , fait qu'il est 
presque impossible de se rendre d'un apparte- 
ment à l'autre. 

Nous trouvâmes quelques esclaveit Noires , 
récemment amenées de Fezzan ^ extrême- 
ment gênantes, par la crainte qu'elles^ éprou- 
vaient à la vue d'une figure et d'un costume eu-, 
ropéens. L'une d'elles prit une miniature qu'une 
dame avait au bras^ pour un sliietan ou malin 
esprit ; et cette miniature est d'une telle ressem- 
Uapce avec l'original , qu'eu l'apercevant cette 
esclave jeta de^ cris afifreux, et que ce fut avec 
beaucoup de peine que l'on parvint à .la tran- 
quilliser .11 est dangereux de se trouver en leur 
présence avec des denteUes de prix ou des 
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peries; car , si on leur permet d'y toucher, elles 
mettent en pièces les premières , et mordent 
les autres pour s'assurer si elles sont véritables. 
— £n entrant dans l'appartement de Lilla 
Kebbiera, lepouse du pacha, nous la trouyàltnes 
assise avec trois de ses fîUes. L'ainée est mariée 
au Duganire , tjui est directeur des douanes , 
et la seconde au bey de Bengazi ; on s'attend 
que la troisième épousera le rais , ou amiral du 
port. Tous ces individus sont des renégats^ 
parce qu'ici la famille r^nante ne veut pas 
s'allier avec ses sujets. Il arrive souvent que Hs 
princesses traitent les maris qu'on leur donne 
de cette manière , infiniment plus mal que leurs 
esclaves, surtout s'ils sont d'une basse extrac- 
tion, ce qili arrive souvent. Toutefois, le mari 
se console du peu de cas dont sa femme fait de 
lui , par la liberté dont il jouit , et par l'accrois- 
sement journalier de ses richesses et de son im- 
portance , suites naturelles de sa haute dignité 
et de ses rapports avec la famille du souverain. 
La physionomie de Lilla Kebbiera justifie 
ce que l'on dit de son caractère. Elle est extrê- 
mement affable, et a les manières les plus in- 
sinuantes qu'il soit possible d'imaginer. Elle a 
plus de quarante ans; mais on ne sait pas exac- 
tement $on âge , parce qu'il est défendu par la 
L 5 
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religion moresque ^e tenir des registres de nais- 
sance. C'est encore une très-belle femme ; elle 
a le teint blanc , les yeux bleu-clair et les che- 
veux très-blonds. Elle est d'une complexion de* 
licate ; mais elle a évidemment beaucoup souf- 
feit par le chagrin et les jeunes sévères qu elle 
«'est imposés , par suite de la perte qu'elle a 
faite de quelques-uns de ses enfans , qu^elle ché- 
rissait le plus, et des disputes qui ont journel- 
lement lieu entre «es trois fils , excités par le 
démon de la jalousie. En rendant visite à cette 
souveraine , il est permis aux: femmes des con- 
suls de lui baiser la tète ; aux autres personnes 
de leur société, ou à leur fille ^ sa main droite^ 
et à celles de leur suite sa main gauche* Si quel- 
ques-uns des noirs , ou des serviteurs du châ- 
teau se trouvent présens dans pareille cir- 
constance, ils profitent de l'occasion pour bai- 
ser, en s'agenouillant , son baracan, ou vête- 
ment de dessus. Elle est adorée de ses sujets^ 
à cause de son extrême bienfaisance. Son dé- 
faut n W pas de dissiper , mais de donner au- 
delà de ce que son revenu lui permet. Dans sa 
famille on l'appelle Lilla Halluma. Lilla si- 
gnifie dame, en Inboresque; mais ses sujets lui 
donnent le titre de Lilla Rebbiera , la grande 
ou très-^grande dame. Le bey, son £b aine, est 



Digitized by VjOOQIC 



.67 
marié depuis plusieurs années^* il l'a été à sept 
ans. 11 est vrai que les Mores se marient si ex- 
trêmement jeunes , que Fou voit sou\'ent jouçr 
ensemble la mère et laïué de ses enfaiis , tous 
deux également inquiets ou chagrins du résul- 
tat de leurs jeux eufantins. 11 arrive fréquem- 
ment ici que des femmes soient grand mères à 
vingt-six ou vingt-sept ans , ce qui fait qu'elles 
penvent v^ir plusieurs générations de leurs en- 
Êms. P après la tournure mélancolique de les* 
prît de Lilla Halluma^ dans ce moment , elle a 
toujours quelque partie de son costume qui dé- 
note le deuil profond où elle est 

Le deuil, chez les Mores , consiste seule- 
ment à 6ter aux habits tout ce qui peut leur 
donner Fapparence djejieuf ; et plus on veut que 
le deuil soit grande ti plus les vétemens doivent 
être négligés, même usés. Il s'ensuit que, 
lorsque Lilla Halluma ordonne quil lui soit 
bit un bonnet neuf, qui est toujours si riche- 
ment brodé, qu'on le dirait d'or massif, elle ne 
le met pas sans qu'il n ait été préalablement 
passé à Teau devant elle, et tout son lustre ef- 
facé. Elle pleure pendant cette cérémonie, et 
ses dames de compagnie ^improvisent des vers 
sur la cause de ses chagrins. Le reste de son cos- 
tume était d'ailleurs brillant^ et elle portait des 
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pierreries. Un voile transparent de plasieurs 
•unes , qui flottait négligemment autour d'elle, 
en plis gracieux , laissait apercevoir la totalité 
de son riche costume , et sa physionomie , qui 
respirait à la fois la majesté et la plus grande 
douceur. 

L'appartement où elle se trouvait était tendu 
d'une tapisserie de velours vert foncé , parsemé 
de f)eurs de damas coloriées, et sur laquelle 
des sentences de F Alcoran , en lettres de soie ^ 
et formant une large bordure en haut et en bas , 
étaient très-joliment cousues^. La frise était ea 
tuiles vernies , représentant des paysages. Les 
deux côtés du passage de la porte et l'entrée 
de l'appartement étaient en marbre ;,et d'après 
les ornemens en usage dans ce pays , une mou- 
lure en porcelaine et en cristal^ près du pla- 
fond , environnait toute la pièce. Immédiate* 
ment au -dessous de cette moulure étaient 
placées de grandes glaces, dont les cadres étaient 
d'or et d'argent. Le plancher était couvert de 
nattes curieuses, recouvertes elles-mêmes de 
riches tapis. Des matelas et des coussins , placés 
en forme de sopfaas, couverts en velours ethro* 
.dés en or et en argent, avec des tapis de Tur- 
quie étendus devant , tCHaient lieu de sièges. 
On servit le café dans de très -petites tasses de \ 
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porcelaine^ placées dans des tasses >d'or trar 
Taillées à jour , sanô SQucoupes , sur un guéri- 
don en or massif ^ d'une grandeur extraordi- 
naire , richement ciselé en bosse.. Ce guéridon 
était porté par deux, esclaves , qui le présent, 
taient à chaque personne de la société. Kien 
n'était plus brillant que le costujqae de ces eu- 
nuques^ les plus richeipenf vêtus, que nous 
ajons vus au château; ils étaient entièrement 
couverts d'or et d'argent. On apporta ensuite 
des rafraichissemens jsur des tables de la plus 
belle marqueterie, et qui n'avaient pas plus, 
d'un pied de haut. Il y avait , parmi les sorbets 
que Ton servit , du jus de grenade frais , expri- 
mé a travers l'écorce du fruit , ce qui lui donnait 
un. goût exquis. Après le repas, des esclaves 
apportèrent des eiu:ensoirs à jour , et présentè- 
rent en même temps des serviettes , dont les 
extrémités étaient brodées en or la longueur 
d'une demi - aune. 

Les deux jeunes jM'înces , Sidj Hamet et Sidy 
Useph , étant de retour dans ce moment de 
I^urs courses sur le sable , divertissement qu'ils 
prennent souvent, entrèrent pour faire visite à 
leur mère. Leurs sœurs se voilèrent pendant 
qu'ils restèrent dans l'appartement, ce qui ne 
fut que peu d'iiistans, parce qu'ils se rendaient 
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auprès du pacha avant la fin de son lever. 
Lorsque le pacha donne audience ^ ce cpii n'ar- 
rive pas tous les jours ^ à cause de sa ^ntë, il 
s'-atlend à ce que tous ceux qui ont droit d'y 
assister soient présens ^ particulièrement sa fa-' 
mille^ • 

Nous suivîmes Lilla Halluma et sa fille à la 
maison du Bey, pour rendre visite à Lilla 
Aisha y sa femme. Nous vîmes, chemin £siisant 
un nouveau grand gulphor, que l'on bâtit eu 
marbres de différentes espèces^ apportés de 
Gênes > et en tuiles de la Chine , que l'on s'est 
procurées à Malte, Cet édifice est destiné au bey. 
Pour foire les terrasses on afait venir des Maltais, 
qui construisent ces ouvrages avec un art parti- 
culier. On dit que Lilla Aisha, la femme du 
bey, quoique hautaine, est doué de beaucoup 
de bon sens. Ses appartemens sont magnifiques, 
et elle était elle * même vêtue d'une manière 
très'Splendide. Sa chemise était entièrement 
brodée en or au cou. Sûr sa chemise elle avait 
nù jilec ou veste tissue d'or et d'argent, sans 
manches ; et par-dessus uii autre jilec de velours 
pourpre, richement lacé en or, avec des bou- 
tons de corail et de perles, placés très-près les 
uns des autres sur le devant; celui-ci aivait des 
manches courtes qui $e tj^rminaient par un ga-» 
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Ion cTor ^ un peu au-dessous de Fépaule , et lais- 
sait apercevoir une large tunique en gaze trans* 
parente^ omee d'or, d argent et de bandes de 
ruban. La draperie ou baracan qu'elle portait 
par-dessus tous ses autres véteniens , était de la 
plus belle gaze cramoisie transparente , entre 
de riches bandes de soie de la même coulent* . 
Elle avait autour de la cheville du pied , à cha- 
que jambe ; de même /que toutes les dames de 
la famille du pacha , une espèce de fer fait avec 
un épais lingot d or , si fin , qu elles le serrent 
autour de la jambe avec uneseule main ;cet orne^ 
xœnt a un pouce et demi de largeur, et autant 
d épaisseur; chacun d'eux pèse quatre livres. Il 
ny a que les filles et petites-filles du pàcha à 
qui il soit permis d'en avoir d or : les dames 
qui ne sont pas du sang royal soiit obligées de 
se borner à le portçr d argent. Immédiatement 
au-dess)is de ces fers un tissu de fil d or^ de trois 
pouces, d'épaisseur, terminait les extrémités 
d'un pantalon de soie jaune pâle et blanche. 
Elle avait cinq boucles à chaque oreille, deux' 
en bas et trois au haut, toutes montées en 
pierres préciejuses. Elle a beaucoup de dignité 
et infiniment plus d'influence sur le pacha et le 
bey que les autres princesses. On croit qu'elle 
se mêle de politique ; mais die conserve toute* 



Digitized by VjOOQIC 



7^ 
fois une apparente dëférehce pour l'opinion de 
Lilla Kebbiera , qui lui est fort attachée. Nous 
quiftànies le château vers sept heures, à l'an- 
nonce du marabout, ou l'heure de la cinquièoie 
prière des Mores. Nous fûmes reconduites à 
travers le harem; et, quoiqu'il fît. jour, nous 
fîiimes obligées d'avoir des torches , à cause de 
quelques passages obscurs que nous avions à 
traverser. Si tous les chemins souterrains et les 
lieux dérobés de ce château pouvaient révéler 
les secrets et les événemens singuliers qui ont 
lieu chaque jour dans son enceinte , on appren- 
drai t des choses fort extraordinaires. En ap^M-o- 
chant du bagne des esclaves chrétiens , notre 
guide du harem nous quitta, et les gardes ou 
hampers nous conduisirent, avec les hommes 
de notre société, à travers les fortifications ex- 
térieures. 

Je vais maintenant vous parler plus au long 
du pacha AUi Coromalli. Il est d'une petite 
stature , et fort au-dessous de ses fils, du côté de 
la physionomie; mais son air est a la fois pose 
et vénérable, quoiqu'il n'ait pas encore cin- 
quante ans. Il est le second pacha more qui a 
régné après son père et son grand-père. Les 
Mores ont donné à celui-ci le nom de Hamet-- 
le-Grand, parce qu'en 17 14 il s'empara de la 
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souveraineté de Tripoli , qui avait été pendant 
plusieurs siècle^ sons la tyrannie d'un pacha et 
de troupes réglées turques^ qui tenaient les 
Mores dans le dernier éta> de sujétion. Tout 
le pays était tributaire de la Porte. Une garni- 
son turque était depuis long- temps maintenue 
aux frais du peuple, pour soutenir Tautorité et 
^importance des pachas envoyés par le grand- 
seigneur, lesquels résidaient dans cette ville 
pendant troi& ans. Hamet , laïeul du pacha ac- 
tuel , était bey ou prince de Tripoli , pendant 
le règne du dernier pacha turc. Lors du retour 
de celui-ci à Constantinople , il adopta son &s, 
en le faisant passer dans une chemise de sa 
fëmme; cest le cérémonial prescrit en pareil 
cas. Cet enfant a vécu et est aujourd'hui grand 
chiah ; il a la figure la plus vénérable , let porte 
une barbe blailcbe comme Tivoire. Le pacha 
turc , à son départ*, laissa des troupes pour la 
sûreté de la place , ou plutôt pour la perception 
des droits imposés pour le grand*seigneur. 
Pendant cet intervalle , Hamet-Bey , sur la de- 
mande qu'il en fit à la Porte , fut mmimé pa- 
cha. Il tit>uva bientôt moyen de changer tota- 
lement le gouvernement ; et la manière expé- 
ditîve dont il opéra ce changement est vrai- 
ment extraordinaire. Il réussit^ sans le moindre 
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trouble , à expuker , dans vingt-quatre heures^ 
de Tripoli , tous les soldats turcs ^ au nombre 
de plusieurs centaines* Il donna à son palais |. 
non loin de la ville , une .fête superbe, à la- 
quelle il invita toifê les offiders turcs. Trois 
cents de ces malheureux furent étranglés , à 
mesure qu'ils entraient dans le skiffar ou salle; 
Ce skiffar est très-long , et renferme de chaque 
côté de petites chambres obscures , et d'autres 
réduits dérobés, où Ton avait caché des gardes. 
Ceux-ci massacraient l^s Turcs Tun après Tau- 
tre à leiiir passage , et faisaient aussitôt disparaî- 
tre leurs cadavres , de manière que delui qui 
arrivait le dernier «e s'apercevant de rîen à 
son entrée dans le skiffar , laissait son cheval et 
ses domestiques^ et peu après recevait le coup 
fatal. 

Le lendemain , tous les Turcs qui se trou- 
vaient à Tripoli furent trouvés massacrés dans 
tous les quartiers , et on ne fît que peu, ou 
point de recherches contre ceux qui prirent 
part à ces terribles exécutions. Quelques Turcs 
épars furent les seuls qui échappèrent pour en 
porter la nouvelle. Le pacha envoya des présens 
considérables à Constantinople pour apaiser 
le grand-seigneur, et dans un ou deux jours 
personne n osa plus parler de la garnison tur- 



Digitized by VjOOQIC 



75 
c[ue« Etant panremi ainâi à se débarrasser lui-* 
même et sa &mille du joug des Turcs ^ et ayant 
réussi à se maintenir dans les bonnes grâces du 
grand-seigneur; il {Jaça Tripoli entièrement 
sous un gouvernement moresque ; ce qui fait 
que les Mores qualifient encore son règne de 
glorieux. Si Bey- Abdallah, le fils du pacba 
tore , et que Haraet^le-Grand avait adopté, était 
destiné à avoir quelque part au gouvernement , 
il parait qu'il le perdit entièrement de vue, 
car il nomma son fils Mohammed , encore en- 
fant , à la dignité de bey de Tripoli. Moham-? 
med lui succéda , et à sa mort laissa le trène a 
son fils , le pacha régnant. 

Toutefois , Abdallah fut dédonnnagë par 
l'emploi élevé dont il fut revêtu. Ce prince est 
grand chiah du château , où il commande en 
Tabsence du pacha, et qu'il garde lorsqu'il est 
présent* Il ne quitte son poste ni nuit ni jour ; 
il se tient toujours dans le sliffar , et a un ad- 
joiiit , appelé le petit chiah. Quoique la ville 
soit gouvernée par un chiah , les^ clefs n'en sont 
pas moins remises au grand chiah , chaque soir. 
U n'en est p^ de même des clefe du château , 
qui sont chaque soir aussi portées au pacha qui 
les garde dans son appartement ; il s'ensuit que 
tout accès avec le château est fermé jusqu'au len- 
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murs avec des cordes , ce qui est également 
dangereux et diffiicile ^ et n'est jamais tenté que 
dans un cas extraordinaire , et sans la permis- 
sion du grand chiah. 

Quoique le pacha n'ait pas cinquante ans^ 
la blancheur de sa barbe le fait paraître vieux* 
Le bey , son fils aîné , n'a pas trente ans; il a 
une figure majestueuse , et est très-aimédu peur . 
ple^ à cause de sa douceur et de sa justice. Sa 
garde et son pouvoir égalent presque ceux du 
pacha. Cette suprématie a excité la jalousie de 
ses deux plus jeunes frères ^ jalousie qu'epve- 
ni'roent encore des personnes mal intentionnées 
qui les entourent , et qur les rend fort gènans 
pour lui. 

Quoiqu'il soit permis aux Turcs d'avoir 
quatre femnles, le pacha n'en a épousé qu'une^ 
Lilla Halluma« Elle parle avec beaucoup de sa- 
tisfaction des beautés grecques et noires^ ame- 
nées au château , lesquelles ne lui ont occa* 
sioné d'autre désagrément que les dépenses 
nécessaires à leur entretien. Aussi se considère- 
t-elle, sous ce rapport , comme ayant été beau- 
coup plus heureuse que la grande sultane de 
Constantinople qui , au milieu des grandeurs^ 
ne trouve aucune espèce de consdiation dômes- 
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tique dans l'intërieur du séraiL Si , par leur du- 
gularité^ les coutumes du sérail s'opposent au 
bonheur de la vie sociale » d un autre côté elles 
rendent le cœur étranger à ses douceurs ^ ou 
Tobligent à les chercher en vain. Mais on ju- 
gera mieux de la vie d'un sultan de la Porte 
Ottomane y parla description suivante du sérail^ 
ou plutôt du harem du grand* seigneur; car 
sérail veut dire l'enceinte de tout le palais otto- 
man f qui forme à peu près une ville de moyeu 
ordre. Le mur qui l'entoure a trente pieds d'é- 
lévation* Le sérail a neuf portes, dont deux 
sont d'une grande magnificence. C'est de l'une 
d'elles que la Porte ottoman^ prend le titre de 
Sublime Porte ; mais l'endroit habité par les 
femmes du sultan est appelé, comme ici, le 
Harem; et qui que ce soit, autre que ceux qui 
y sont officiellement attachés, ne peut passer la. 
première porte. Le Harem a vue sur la mer de 
Marmara; le grand^seigneur et ses eunuques 
sont les seuls qui y entrent. Lorsque quelques* 
unes des sultanes sortent du sérail pour se pro* 
mener sur l'eau ou dans la campagûe > le bateau 
ou la voiture qui les conduit est soigneusement 
couvert. Un passage garni en toile est disposé 
tout le long du chemin , depuis la porte de 
leur appartement jusqu'à l'endroit oùelles s'em- 
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iiarquent ou montent en voiture. Le nonibn 
de ces dames, toujours trè&-grand, est dete^ 
miné par le sultaii; et^ d'après un règlement 
asseas singulier, il n y a parmi elles toutes qu'une 
servante. Elles se servent Tune l'autre à tour de 
rôle; la dernière entrée sert celle qui est en- 
trée avant elle , et se sert elle-même : de sorte 
que la première entrée est servie sans servir, 
et la dernièi^e sert sans Jetre. Elles couchent 
toutes dans des appartemens séparés , et il y a 
une inspectrice pour cinq , qui surveille minu- 
tieusement leur conduite. Leur première gou* 
vernante est appelée caton-ciaka, qui signifie 
gouvernante des nobles jeunes dames. 

Quand il y a une sultane-mère, elle forme 
sa cour des dames du harem, d'après le privi- 
iége dont elle jouit de prendre auprès d'elle 
celles qui lui plaisent davantage , et en aussi 
grand nombre quelle veut. Lorsque J'inten- 
tion du grand-seigneur de laisser promener ces 
danses dans les jardins du sérail , est signifiée a 
la caton-ciaha, on ordonne a tout le monde 
d'en sortir. On commande alors une garde d'eu- 
nuques noirs , qui sont placés, sabres nus, le 
le long des murs du jardin , tandis qu'un autre 
détachement garde les promenades. Si malheu- 
reusement , par ignorance ou par inadvei*tance> 
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I^ti'on cjst rencontré dans les jardins dans 
inoment^ il ^st aussitôt mis à mort et sa tête 
ée au gr^nd-séigneur. 
mère du fils alnë du grand-seigneur est 
Asaki , e'est-à-dire , sultane-œère. A la 
hce de ce fils ^ elle est couronnée de fleurs, 
{îeut former sa cour ^ comme il a déjà été 
^ et s'arroge toutes les prérogatives d'une 
mè. Des eunuques sont désignés pour son 
%ervice particulier. Auc^mejuitre dame , quoi- 
J|u^ayânt un fils, n'est couronnée / ni né jouit de 
^stinctions aussi éminentes que la sultane-» 
mère. Toutefois , celles qui sont dans ce cas , 
soot servies à part , ont de igrands appaitemens 
d«ptinés à elles seules^ et sont exemptes de sei>- 
Après la mort du grand -seigneur^ toutes 
sultanes qui ont donné le jour à des garçons , 
îpi sont par là considérées comme reines > 
enfermées dans le vieux sérail , d oii elles, 
jpeuvenit jamais sortir , à moins qu'un de 
fils ne monte sur le trône. D'après ces 
, on s'imagine facilement qu^à Tripoli , 
Halluma estime sa position tout ce qu'elle 
— On entretient un nondire considérable 
'aux pour l'usage du grand-seigneur; on 
lUt en augmenter ni en diminuer le nom- 
ll'^t qui que ce soit^ excepté sa hautesse> 
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ne peut les monter. Tous les pages du sérail 
sont fils de renégats. — Pour en revenir à LîUa 
Halluma , elle parle avec sa compassion ordi- 
naire des veuves enicore existantes de Moham- 
med-Pacha^ qui , d'après ses ordres.^ sont trai- 
tées avec tous les ménagemens possibles. Elle 
sont fort gaies et s accordent parfaitement en- 
semble , exemptesy comme elle dit , des craintes 
continuelles qu'elle - même éprouve chaque 
jour sur le sort de ses trois fils, tous trois éga- 
lement chers à son cœur, et également jaloux 
Ton de Tautre. 
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Description des mosquées. — Égards montrés aux chrétiens. 
— Cuite malométan. — Du duganirc. — Partie de plaisir 
chez Fambassadeun — Belle Circassîenne assassinée. — 
Château de Lilla Zénobie. — Singulier aspect du pays. 

— Eau conservée parles chameaux. — Histoire du séide 
et de sa fille. — Mort de Haraet-le-Grand. — Magasins 
à grains. — Le dattier^ — Jardins moresques et fruits. 

— Mort de la fille de l'ambassadeur. — Extrême^ chaleur 
de la saison. 



Ju A grande mosqaée , dans laquelle est bâti un 
vaste mausolée en Thonneur de la famille ré- 
gnante^ est sans, contredit la plus belle de cette 
ville. Les autres sont jolies^ mais cependant 
fort au-dessous de celle-là. Les Mores obligent 
tout le monde , hommes ou femmes , a y entrer 
nu-pieds j ils remettent leurs souliers à leurs 
domestiques en-dehors. Cette coutume de se 
déchausser à la porte n'a rien de désagréable, 
en ce que le carreau de la mosquée est entiè- 
rement couvert de nattes superbes , par-dessus 
lesquelles il y a de riches tapis de Turquie. 
L'édifice dont je parle est grand , élevé et pres- 
que carré. Los murs j à la hauteur de trois pieds 
I. 6 
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du plafond y sont garnis de belles tuiles de la 
Cbine, peintes et placées uniforme'ment ; le 
plafond est orné de la même manière. Les 
seize colonnes de marbre ont de minces verges 
de fer , dorées et peintes en bleu , passant de 
l'une à l'autre , et formant une espèce'de grand 
grillage à travers tout l'édifice , à six pieds au- 
dessous du comble , d'où pendent en festons des 
lampes antiques suspendues par de longues 
chaînes d'argent , dont quelques-unes sont très- 
larges; des vases d'argent, à jour, pour mettre 
de l'encens, et des œufs peints suspendus par 
des cordons de soie. Il y a, sur trois faces de 
la mosquée , des fenêtres carrées et basses, gar- 
nies de grillages de fer, sans vitrage. Du côté 
qui regarde la Mecque, il y a une chaire de map- 
bre semblable à de l'albâtre , à laquelle on 
monte par un escalier de quatorze marches, 
environné d'une balustrade de marbre. Cette 
chaire est couverte en tuiles de la Chine. Au- 
dessus est un petit dôme d'albâtre , soutenu 
par quatre piliers de marbre blanc qui reposent 
sur la chaire ; l'extérieur de ce dôme est entiè- 
rement couvert en or. Près de la chaire il y a 
une petite niche pratiquée dans le mur, où 
l'iman descend pour prier, ayant d'un côté le 
shiak , et de l'autre le chiah. Comme les autres 
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suiels sont opposés a rorient, FîmaQ prie tou- 
jours la face tournée vers la Mecque. 

JLes fenêtres , de deux c6tés , ont vue sur un 
péristyle qui environne la mosquée } du troi- 
sième côté elles donnent sur un élégant édifice 
de pierre blanche , qui ressemble à une mos- 
quée , mais qui est le mausolée appelé Turbar. 
II est rempli de beaux tombeaux appartenant 
aux personnes de la Emilie royale qui sont dé- 
cédées en ville, parce qu'il est expressément dé- 
fendu d'y rentrer le corps de qui que c&soit , mort 
hors de son enceinte- — Le cimetière des chré- 
tiens est près de la mer , au dehors de la porte 
de la Marine* Aucun chemin n'y conduit de la 
campagne ; le seul qui existe passe par la ville » 
et on ne peut par conséquent y transporter les 
corps qu en traversant la mer à l'embouchure 
de la rade. Quelle que soit la passion de l'ar- 
gent diez les Mores , et quelle que fïit d'ailleurs 
la somme qu'on pourrait leur offrir, on ne par' 
viendrait pas à obtenir qu'ils laissassent le 
corps traverser la ville ; il ne reste , dans c^ 
cas, d'autre ressource qu'un voyage par mer. 

Mais revenons au Turbar. Il est en entier du 
plus beau marbre, et est rempli d'une im- 
mense quantité de fleurs toujours firaiches , 
presque tous les tombeaux étant ornés de fes- 
L 6* 



Digitized by VjOOQIC 



84 
tons de jasmin d'Arabie , et de gros bouquets 
de fleurs de toute espèce , comme d'orangers , 
de myrtes, de roses rouges et blanches , etc. 
Tous ces arbustes exhalent une odeur que ne 
peuvent concevoir ceux qui ne sont pas habitués 
à les voir journellement. 

Les tombeaux sont presque tous de marbre 
blanc ; quelques-uns seulement sont ornés de 
marbre de couleur. Ceux des hommes sont dis* 
tingués de ceux des femmes par un turban 
sculpté dans le marbre , et placé dessus. 

Comme les croisées de la grande mosquée 
sont très -basses et très-profondes , la lumière 
est partout extrêmement Êiible ; ce qui ajoute à 
la solennité du lieu , et soulage agréablement 
la'^vue du vif éclat de la lumière extérieure. Le 
parfum de l'eau de fleur d^orange ^ de l'encens , 
du musc f joint à la grande quantité de fleurs 
dont j'ai déjà parlé , et la fraîcheur délicieuse 
du temple, nous firent presque croire que nous 
étions en paradis , surtout en sortant d'une rue 
brûlante et remplie de poussière. L'extrême pro- 
preté de cette mosquée , sa vaste enceinte, et les 
parfums que l'on y respire, agissent singulière- 
ment sur l'imagination. Elle a été rebâtie il y a 
quarante-deux ans par le père du padba actuel. 

Les Mores sont toujours amplement récom- 
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pensés de la peine que les chrétiens leur don- 
nent en visitant leurs édifices; mais il faut con- 
venir qu'en général rien n'égale leur politesse 
et leur attention : et c'est une qualité qu'il est 
assez extraordinaire de rencontrer parmi ^le 
peuple, quand on considère combien leiu-a 
mœurs sont diamétralement opposées aux neu- 
tres. Mais aussi n'est-y aucune partie de la Bar- 
barie où l'on montre autant de déférence pour 
les chrétiens qu'ici. ' 

On sait que , chez les Mores , les usages ont 
peu varié depuis plusieurs siècles. Il n'est donc 
pas extraordinaire que leurs édifices produi- 
sent sur rimagination un effet semblable à ce 
que nous lisons dans les saintes écritures , ou à 
ce que nous voyons représenté dans les ta- 
bleaux qui y ont rapport. Les laïcs comme les 
prêtres , lorsqu'ils sont à la mosquée , dirigent 
toute leur attention vers la partie qui est sup- 
posé faire £ice à la Mecque, de 1a même ma- 
nière qu'ils se tournent vers cette ville chaque 
fois qu'ils s'agenouillent pour prier dans la rue 
ou ailleurs. Toutes les mosquées sont ornées de 
minarets ou flèches , d'où un homme placé en 
dehors, tenant à la main un drapeau , annonce 
à grands cris l'heure de la prière. 

Le pacha , le bey , et son second fils Sidy 
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Hamet se sont rendus aujourd'hui à la mosquée^ 
Il n'y a que les personnes de la famille royale 
qui puissent aller à cheval dans la ville ; leur 
suite va à pied , excepté le premier chiaoux, 
qui précède la procession monté sur un cheval 
superbe. Il a devant lui une timbale sur la- 
quelle il frappe à coups mesurés^ et proclame^ 
à peu près comme un héraut d armes , l'entrée 
du pacha dans chaque rue. Il accompagné de 
la même manière le bey lorsque le pacha est 
absent , mais non pas ses autres fils. Son cos- 
tume est à peu près le même que celui des au*- 
très chiaoux , excepté que son turban est orné à 
gauche d'une grande griffe d'or, et que le de- 
vant de son jilec ou veste est presque entière- 
ment d'argent. Six chiaoux le suivent à pied , 
uniformément vêtus en écarlate ; leurs habit$ 
étaient justes, tout-à-fait simples, assez courts, 
et fixés à la taille par une ceinture de cuir. Us 
avaient pour coiffure des bonnets blancs , droits, 
faits exactement dans la forme d une corne 
d'abondance. Venaient ensuite les qu^es de 
cheval , le pacha de Tripoli étant pacha à trois 
queues; et après celles-ci les hampers , bu la 
garde du pacha , très - richement habillés , et 
portant de petits bâtons argentés à la main. On 
voyait ensuite les serviteurs du pacha. Autour 
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de lui étaient les officiers d'état , plus ou moins 
rapprochés de sa personne , selon leurs rangs. 
Son porte -épée marchait d'un côté et son pre^ 
mier ministre, avec lequel il avait l'air de s'en- 
tretenir très- attentivement, était de l'autre. 
U était vêtu d'un cafetan de satin jaune , doublé 
d une riche fourrure. Son turban , garni d'or 
aux extrémités , était très-large ; il ne portait 
pas de pierres précieuses , quoique ordinaire- 
ment il en ait sur lui qui sont dun très- grand 
prix. L'omission de cet ornement est pour in- 
diquer au peuple quelle pacha a quelque motif 
d'affliction. Son cheval, ainsi que celui du bey, 
étaient superbes, mais par trop surchargés 
de harnais. Leurs selles étaient d'or relevé en 
bosse, et avaient des étriers d'or pesant plus de 
treize livres chacun. Le cheval du pacha était 
orné de cinq colliers d'or , et celui du bey de 
trois. Le bey portait un cafetan .vert -p^e et 
argent; un schall cramoisi y ayant les extrémités 
garnis d'or , était roulé autour de son turban. 
L'un dé' ses officiers d'état avait un cafetan tissu 
d'or , et par-dessus une belle bernuse de drap 
pourpre. Vous voyez qu'on ne peut trouver 
nulle part plus de magnificence dans les cos- 
tumes qu'ici. 

Le pacha a l'extérieur vénérable; mais le bey 
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a beaucoup plus l'air d'un souverain que lui. La 
figure de ce dernier est noble , et surtout extrê^ 
mement belle. Un nombre considérable d'es- 
claves nègres et de domestiques environnaient 
la procession et éloignaient la foule. Le pacha • 
se rend à la mosquée à l'occasion du moindre 
événement particulier , bon ou mauvais , qui a 
rapporta lui ou à l'état. Quelquefois il Êtit visite 
au rais de la marine , qui ne doit cependant 
pas beaucoup envier cet honneur , puisqu'il Itfil 
en coûte toujours deux de ses esclaves noirs 
qu'il est obligé de présenter au pacha ^ en re- 
connaissance de sa gracieuse condescendance. 
Pendant que le pacha passait ^ un homme qui 
se trouvait dans la maison de l'un des consuls 
étrangers (les maisons de ces fonctionnaires 
étant regardées comme des asiles inviolable^) ^ 
en sortit , courut toucher le cheval du pacha , 
et fut ainsi pardonné. Cette faveur d'obtenir 
grâce en touchant soit les vètemens ou le cheval 
du pacha , s'étend aux véte^mens et aux chevaux 
du bey lorsqu'ils sont dehors. Mais il y a cette 
' difiërence que le cheval du pacha protège en 
tout temps ^ même dans l'écurie; si un criminel 
parvient à se mettre sous lui ou à s'y attacher, 
sa vie est en sûreté. L^orsque le pacha se rend 
à quelqu'un dé se^ jardins^ ce qu'il fait toujours 
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à chiçval , des 'esclaves conduisent devant lui 
trois chevaux de relais , richement caparaçon- 
nés ; sa suite vient après. Presque tous les prin- 
cipaux officiers de l'état accompagnent le pacha ; 
il n'y a d'exception que pour le grand chiah , 
par 1^^ raison^ comme je l'ai déjà observé, qu'il 
ne peut pas s'absenter du château en même 
temps que le pacha. 

Toutes les affaires du moment sont soumises 
au chiah. Mais tout ce qui a rapport à la distri-^ 
bution de la justice est renvoyé au cadi , qu'on 
regarde comme en étant le chef. 

Le duganire faisait partie de la suite du 
pacha. C'est un personnage d'une haute im- 
portance. Il a la surintendance des droits de 
douane y emploi qui, à Tripoli comme dans 
toutes les autres parties de la Barbarie, est 
l'un des premiers du gouvernement. Il est à la 
fois contrôleur et fermier général. Toutes les 
taxes sur les exportations et la consommation 
intérieure sont de son ressort. Il arive souvent 
que le pacha lui demande inopinément de 
fortes sommes , qu'il obtient en imposant des 
taxes additionnelles. Il est presque certain que 
le refus de payer ces sommes amènerait la perte 
de sa place , et probablement celle de sa vie. ^ 
Toutes les marchandises que les consuls im- 
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portent pour leur propre Consommation , ne 
paient aucun droit. Le duganire fournit le 
château de tout ce qui est nécessaire , en pain y 
viande , charbon-de-terre , huile et savon. Ces 
différens objets sont envoyés chaque jour de la 
douane au château^ tant pour la maison du pa- 
cha que pour toutes celles des différentes brai^ 
ches de sa famille. Le pacha détermine kd- 
même la quantité qui doit être allouée à chacun. 
Le duganire est napolitain ; il est d une tr^ 
basse extraction , quoique marié , comihe je 
Tai déjà dit , à la fille ainée du pacha , et a été 
amené ici , comme esclave , il y a un grand 
nombre d'années. U est maintenant fort riche , 
a une grande influence , et se fait aimer du 
peuplé. On s'attend qu'un de ses neveux épou- 
sera aussi quelque femme de la famille du pa- 
cha y à laquelle il apportera en mariage une 
partie des richesses que son oncle a amassées* 
Le gouvernement est dans ce moment d'une 
douceur telle que le trône du pacha peut «n 
être compromis , par la raison qu'il abandonne 
trop les Mores à eux-mêmes. U n'en est pas 
de même à Maroc, où règne le plus despote des 
tyrans. Il s'y est passé il y à quelque temps un 
événement singulier , au sujet d'un marchand 
More qui vient d'arriver ici. Pendant ^uîl 
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était à Maroc , il y importa uii,e grande quan^ 
tité d'objets d'habillement qu'un Juif lui avait 
demandes , mais qu'il refusa ensuite , comme 
ne Jui convenant pas. Le marchand en porta 
plainte directement à son souverain , et lui de- 
manda justice. L'empereur ordonna que puisque 
les marchandises ne convenaient pas au Juif, il 
n'entendait pas qu'il les jM-ît. Le More rentra 
chez lui inconsolable. Tout ce qu^il possédait 
se-trouvaît employé dans cette affaire , et il se 
voyait ruiné. Toutefois quelques heures après 
il entendit proclamer par toutes les rues un édit 
p€a*taut que tout Juif qui , après cet avis de 
l'empereur , paraîtrait dans les rues sans des 
bas jaunes y un chapeau nmr, et quelques autres 
objets:^î$ant partie de la pacotille du marchand 
More , mourrait aussitôt sous le bâton. Dès ce 
moment la maison de notre marchand fut trop 
petite pour admettre tous jceux qui se présen- 
taient pour acheter , et il réalisa, dans l'espace 
de ^pelques instans , le montant de ce qu'il 
regardait , peu auparavant , comme une spécu- 
lation malheureuse. 

Pendant l'absence de l'ambassadeur de Tripoli 
à Maroc , son fils, qui a à peu pi^s vingt-cinq 
aas, invita un certain nomln'e de chrétiens à 
aller à la maison de campagne de son père ^ 
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dont les jardins i grâce au bon goût du maitre^ 
qui a visité presque toutes les cours de FEu- 
rope , sont d une distribution bien mieux en- 
tendue que quelque autre que ce soit du voisi* 
nage. C'est un lieu de délices composé d'épais 
bocages d'orangers^ au travers desquels les 
rayons du soleil ne pénètrent que faiblement. 
Des canaux en marbre blanc ou coule une eau 
limpide coupent les jardins dans différentes 
directions, et l'air que Ton y respire est chargé 
des suaves émanations de l'cMranger , du rosier 
et du jasmin d'Arabie , dont l'ombrage épais 
contraste agréablement avec une atmosphère 
embrasée.. 11 y a au milieu du plus grand jardin , 
près de la maison , un gulphor très-agréable , 
considérablement élevé au-dessus du sol. Les 
planchers, les murs , les sièges de croisées sont 
garnis de tuiles chinoises ornées des pluà bril- 
lantes couleurs.Tout autour régnent des croisées 
d'où s'échappent le chèvre-feuîUe , l'oranger et 
le jasmin ; ces arbrisseaux y réfléchissent la plus 
brillante verdure , et répandent de tous côtés 
les plus agréables parfums. 

Ces gulphors sont pejrticulièrement consacrés 
à l'usage du maître de la maison pour y rece- 
voiv ses amis , puisqu'ils ne peuvent pas être 
admis dans sa demeure habituelle à cause des 
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dames de la Êimille que Ton ne peut pas par 
conséquent s attendre à jamais voir. Mais celles 
de la famille de l'ambassadeur ne se conforment 
pas a cette règle ; aussi doit-on redouter qu'en 
enfreignant ^ comme elles le font dans tant de 
circonstances , les bornes de l'étroite indulgence 
accordée aux dames mores , il ne s'ensuive de 
ûcheuses conséquences. Le. fils de Fambassa- 
deur , qui parle anglais^ entretint la société sur 
le compte de sa sœur , mais de manière à donner 
des craintes sur son compte , et en improuvant 
sa conduite. J'ai déjà remarqué que l'on appré- 
hendait que son oncle ne la fit mourir. Une 
mesure semblable ^ qui parait si monstrueuse à 
nos yeux 9 a lieu ici sans hésitation ni examen. 
Le chef d'une famille , soit père , frère ou mari ; 
ayant droit de vie et de mort sur les femmes 
qui dépendant de lui , n'a , pour la mettre à 
exécution , qu'à obtenir^ un teskerar du pacha. 
C'est un petit morceau de papier revêtu de sa 
signature , qui permet à celui qui l'a sollicité , 
de mettre à mort l'objet de son courroux; et on 
obtient ce teskers^r avec la plqs grande facilitée 
L'ambassadeur avait ^ il y a quelques années , 
pour esclave une Cîrcassienne qui demeurait 
dans un jardin , à une petite distance de la 
maison de son maître. 11 crut sa conduite re- 
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prehensible. Après l'avoir aussi souvent me- 
nacée que pardonnée p elle fut enfin victime 
de la fureur d'un Mamelùc appartenant à l'am- 
bas^deur. 

Ce misérable était l'ennemi de son maître , 
et Tadmirateur rebuté de la belle Circassietine. 
Apprenant que celui-ci était à une fête donnée 
par les chrétiens , il alla le trouver tard dans 
la soirée, et sut si bien s'emparer de son esprit, 
qull obtint enfin le fatal teskerar. Le Manfieluc 
monta aussitôt à cheval, et se rendit en toute 
hâte au jardin de la favorite. Il n'y avait que 
peu dlnstans que le terrible messager était 
parti , quand l'altération visible des traits de 
l'ambassadeur et son anxiété fire;nt bientôt 
soupçonner à ses amis l'ordre cruel qu il avait 
donné , et qu'on lui persuada aisément de ré- 
voquer. Il dépêcha des cavaliers avec tous les 
renseignemens nécessaires pour atteindre le san- 
guinaire Maiùeluc , et arrêter son bras impa- 
tient de consommer le crime qu'il avait prémé- 
dité. Ils arrivèrent au jardin quelques secondes 
après lui ; mais comme il connaissait une brèche 
qui avait été faite au mur , il pénétra par là , j 
et trouva la belle Circassienne qui se ptome*- | 
nait alors seule. Elle s'enfuît à sa vue, parce j 
qu'elle le regardait depuis long-temps comme 
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destiné à devenir son meurtrier. Dans sa frayeur^ 
elle parvint à monter sur le haut du mur , et 
courut tout autour. Ceux qui étaient envoyés 
pour la sauver la virent courir en vain. Ils en- 
foncèrent les portes, et pénétre toit dans l'ha- 
bitation. Mais dans l'intervalle ils entendirent 
deux coups de pistolet , et peu après les der- 
niers gémissemens de la victime c[ue le Ma- 
meluc , pour éviter toute explication ultérieure , 
avait poignardée après lui avoir tiré deux coups 
de pistolet. ^ 

C'est dans un moment de désespoir , et sur 
des accusations portées contre cette belle es- 
clave, et qu'il a sans doute reconnues ensuite 
pour être exagérées, que l'ambassadeur a donné 
ordre de la faire mourir. 11 parait n'avoir jamais 
été heureux depuis cet instant ; et , à en juger 
d'après les continuelles angoisses que lui fait 
éprouver la conduite des dames de sa Êtmille , 
on est généralement porté à croire qu'il ne 
reviendra pas ici. On le regarde comme fort 
rigide sur son honneur , exempt de bigotisme , 
et ayant l'esprit très-éclairé. Ces deux dernières 
^alités s'opposent à ce qu'il soit jamais bien 
dans sa patrie. 

Non loin des jardins de l'ambassadeur ^ on 
voit les ruines d'un ancien édifice, appelé le 
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château de LiIIaZénobie> parce qui! était resté 
en sa possession après la mort de son père. 
C'était alors un très-beau palais ^ et ce souye- 
rain y tenait sa cour. On, remarque dans une 
partie des jardins qui en dépendent une très* 
large monticule de terre qui recouvre les osse*- 
mens de plusieurs centaines deTurcsi massacrés 
à l'époque où Hamet-le-Grand fit main-basse 
sur la garnison turque de Tripoli. C'est ici le 
même palais où il avait invité les principaux 
oSiciers à se rendre, comme je \^usrài dit 
précédenpiment. Les réduits secrets dans le 
skifiar, où furent jetés les corps des Turcs , 
subsistent encore en entier^, de même que le 
skiffar que les Turcs traversèrent pour se rendre 
daiis rinjtériéur du palais. Il y a un certain 
nombre d'années que Lilla Zénobie est morte, 
et depuis lors on a négligé cet édifice au point 
qu il tombe en ruine. Ce château est , dit-on , 
le lieu du rendez -vous et des divertissemens 
nocturnes des esprits des Turcs qui y ont péri. 
Les Mores assurent que leur société est si nom- 
breuse , qu'il n'y a pas place pour d'autres. II 
n'y a qu'un petit nombre d'appartemens infé- 
rieurs , et une grande salle ( que l'on dit être 
celle où le pacha donnait audience ) encore 
existante. Il n y a plus ni plancher ni toit. On 
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distingue sur le» murs quelques peintures^ dont 
les couleurs conservent encore de la fraicheur, 
et une partie du plafond couverte d'herbes se 
voit au milieu de cette vaste pièce. Les por« 
tes sont eidraordinairement grandes et fortes. 
Ayant visité dans ce vieil édifice tout ce qui 
était susceptible d être vu , nous retournâmes 
aux jardins de l'ambassadeur pour y prendre 
des rafraichissemens. Les domestiques chré- 
tiens y avaient a^[]iQrté tout ce qu'ils avaient 
pu sauver des mains des Mores afiamés. Tri-- 
poli manquant de grain depuis quelque temps, 
la foule s'était insensiblement réunie autour des 
domestiques et avait attaqué les mulets chargés 
au moment où ils sortaient de la porte de la 
ville. Dans quelques instans tout fut enlevé , 
excepté quelques plats de lard que les vrais 
musulmans re^rdent avec horreur; et telle 
était l'extrémité ou les ayait réduits la faim , 
qu'ils se disputaient jusqu'aux légers débris qui 
étaient d'abord tombés à terre. 

Ce que n<ms avons vu ce. matin dans les mes 
des ^emiers effets de la Êimine ^ est horrible. 
Cest le manque total de pluie qui occasionne 
cette cruelle détresse pour le moment actuel^ 
et qui nous ^t craindre de la voir bientôt à 
son comble. Rien n'est jdusaffireux qu'une sem* 
I. 7 



Digitized by VjOOQIC 



9» 
blable perspective. Les riches en pâtiront ; ùiais 
combien les pauvres n'en souffriront -ils pas 
davantage ! 

Pendant notre promenade d'hier, nous avons 
été frappés du singulier aspect que le pays office 
à une petite distance de la ville. En Barbarie , 
les lieux destinés à la sépulture se trouvent hors 
des villes^ à la manière des anciens; et les n'om- 
4>reui^tombeaux qui pour la forme ressemblent 
à des toits de maisons > font que les cimetières 
-ont Tair de villes en miniature. Les mausolées 
àîgés à des gens de^iistinction sont^ comme 
les grands édifices proportionnés, dans leurs^di* 
mensions, aux batimens plus petits qui lÀ en- 
ftourent* Dans quelques-uns on entretient des 
lampes qui brûlent constamment > et on j-cul- 
live les fleurs les jiijus recherchées, dont le 
parfum vous frappe en approchant des tom* 
beau je. — Les jardins, qui sont en grand nombre, 
nous parurent^être autant de boisd'orangers, qui, 
joints aux plantations détachées d'oliviers et de 
dattiers, formaient un coup d'oeil tout différent 
de ce que l'on rencontre en approchant des 
-diverses capitales de l'Europe. Nous mimes 
pied À terre dans une ferme. Les dames furent 
admises dans la maison où Ton nous servit plu* 
sieurs esqpèçes de lait et des dattes frâiehemeiit 
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eueilUes ; dites étaient du plus beau brun tran^ 
parent, et tessemblaieqt, quant à la couleur et 
au goût, k celles que Pou confît avec le plus 
grand soin. On ôbtipt également du lait et des 
figues pour nos messieurs qui étaient restes dans 
le jardin. Les Mores furent obliges Rattacher 
un chameau femelle que Ton eut beaucoup de 
peine à empêcher d'attaquarnos chevaux, pen- 
dant qu'ils étaient dans la cour. Le chameau 
e^ d'ordinaire un animal très -doux ; et cette 
femelle ne monti^ de la méchanceté que parce 
qu elle nourrissait son petit. Le lait de chameau 
se donne ici aux persoifines attaquées ide la poi«- 
trine; il ^extrêmement ^am&jtre,d!vine odeur 
désagréable , et d'une oouleur rouge^ Le ehai- 
meau âgé de quelques semakies' est très -^joË.x 
Hien 4i'est plus pénible que de l'entendre crier 
à cet âge , par la ressemblahcé frappante qu^ 
y a entre sa voix et celle d'un enfant. PJus^vieux^ 
leurvoix est très^forte c^t dure;.et lojrsqViissmil 
en colère , ils font un certaifi^paj^siito* It^ea 
leur gosier, auquel on ne peutJseméjpireBdrei 
ce qui est assez heureux , puisqu'il annonce 
qu'ils veulent mordre. La gran4.çw. de, leur 
bouche, e4 l'habitude où sontiestMores de ne 
jamais leur mettre demuselière ,.'fontdWUeur9 
qu'une morsure de leur part ne jpeut être qifè 
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dangereuse. Hràreusement ils sont en gënérdl 
si doux et si traitables, qu'îk ront ordinaire- 
ment sans^brîde ni licou ; une simple baguette 
suf&t presque toujours pour les diriger chargés 
d'un poids de neuf cents livres. 

On ne paraît faire usage du dromadaire ici 
que pour les courriers ou la poste. — Les Mores 
ne mettent pas de sangles à leurs chameaux 
comme nous faisons aux chevaux en Angleterre. 
Mais y si ces quadrupèdes ne montrent aucàn 
goût pour les ornemens y ils sont toujours sa* 
tisfaits d'entendre les chants de leurs maîtres , 
et ils en accélèrent leur marche : aussi les cha- 
meliers chantent-ils constamment lorsqu'ils sont 
t!n route; Le chameau supporte pendant pliH 
^eurs jours la soif, en traversant les déserts 
jbrùlans pesamment chaînés; mais dans les villes 
loàîl y a plus de fraîcheur , et dans Thiver, il 
peut se passer' de boire pendant des semai- 
nes entière», parce qu'il s'abreuve de l'eau 
opiHl èonserVe dans une poche d'où il la con* 
d&ità volo^édansson estomac(i). La dernière 

(l) n y a clans le cbâmeau^ iDdépcddammem des quatre 
ÇBlloBlacs qui se trouvent d'ordinaire dans les animaux ru- 
Biîiiails,r;itBe oiitquiëQH^poçhe quilui ^ert de i:éservoir pour 
C|[)^seryçr)]e l'eap- CJe jcinquième estomac iQai|que aux an- 
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fois que le bey Êampa, on ouvrit un chameau 
pour Avcit Yeau qu'il contenait, et <m en trouva 
plusieurs pintes paf&itement conservée. Le 
camp manquait d'eau à cétto époque , et le l>ej. 
n'eut recours à ce coûteux expédient que vu 
l'extrême besoin où l'on était , et le nombre 
d'individus qui mouraient journellement , at** 
tendu qu'un cbameau est toujours un objet fort 
cher. Les Mores ep mai^ent la chair , qu'ils 
assurent être très^bonne. 

En continuant notre promenade vers 1^ sa- 
bles , nous vîmes dans l'éloignement deux des 
plus belles mosquées de ce royaume. Elles sont 

4res aaimaux. Il tst d'une capacité assez yaste ponr contenir 
Une ^ande quantité de liqueur ; elle y s^urne sans se cor* 
rcnHpre, et &aos que les autres alimens yi^ss«n< &'y mêler; 
et Ursqoe l'iuûmal est pressé par la soif, et qu'il a besoin de 
délayer, les nourritures sèches , et de les macérer par la m^ 
mination, il fait remonter dans sa panse, et jusque dans 
Fœsopbage , une partie de cette eau par une contraction des 
fuselés. C'est d'après cette conformation très^singulière que 
le chameau peut se passer plusieurs jours de boire, et qu'il 
pend j en une seale fois, une prodigieuse quantité d'eau qui 
demeure saine et limpide dans ce réservoir, parce que tes li* 
queurs du corps ni les sucs de la digestion ne peuvent' s'j 
ixiêler. " 

{BvfFOjHyHùtQirc naturelle'} 
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situées à <)uelque distance dsns le désert. Les 
criminels y pi^nfnent refuge, et ont leur vie 
sauve aussi long-temps qu'ils peaveiit demeurer 
dàVrs un céHiiil circuit autour d'elles. Ce cir-^ 
cuit s'étend à tin quart de mrlk, et souvent à 
deux ou trois mîïles', d'après la mosqt»ée de la- 
quelle il dépend^ et est intiolabie ^ tnêrùe pour 
le pacbâ. Toute personne surprise à donner 
des vîvrfe au coupable pe^t être arrêtée? et, 
dans ce cas, celui-ci est condamné à mourir de 
faim où cohtraiht'dè se rendre. — L'un des ma- 
rabouts, que nous avons vus aujourdibui, se nom- 
me le Séîde^ Lés Mores racontent l'histoire de 
celui qui le premierj porta ce nom, en y /mê- 
lant un grand no^ibre de fictipi^s. Le mçt 
séide, qui est arabe, signifie Kon. Cette quali- 
^fication fut disftnée à' un More qui, sans presn 
qu'autre secours que son propre courage et sa 
force, parvint à ^chasser iOus les Kons de cette 
partie du pays; son fils était marabout dé cet 
endroit. On donne également le nom de ma^ 
rabout à la mosquée et au saint , ou saint hom- 
me , qui y réside ; et l'histoire toute simple du 
séide , comme fait , est racontée de la manière 
^ùîtâ^nté .' ,. 

Hamet, grand-père du pacha actuel, alla, 
comme celk se pnrtique dans certaines occa- 
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$îons|>articuUèri^.^ visiter çQnii^riLbiQuiou mosi-» 
quée. Daa$ la coufiiisioii' produite par la visite 
du pàcba^el: ^u iifiilieu de taus les movivemenà» 
que se dofiniUt la &i)ûiiUe du seide pour procur! 
rcr 4î^ ra(i âichissçmeio^j, le paicha entrevit uû 
iastnat-laifille aînée d^ aiarabout>, qui était, 
dit^an^ Tuae des. plus belles femneies existantes 
à cette époque. H fut tellement frappé à sa vue^ 
quil dit aussitôt au: ma^sihaat que sa fortune 
était Élite s'il ^i^vçjàit surrle*cbanip sa fille è 
TjripcHi^rpftrce^ quesa volonté était qu'elle fut 
preaiièrëtdamedù âéraiL Le vénérable et r^ 
gieux marabout , loin d'être satisfait desL hcMftr 
oem^sqne/Spttsguvwaiuilui J^^^t à ce prix , 
génïît , et fit de «ombreuses <^jex:tioasà ses orr 
dr^s. Le/paebajç0upriç)wé y répondit en lui di- 
sait q^> fril aeavoyait pa& » fiUe richement 
panée eftparfumée.au séj^ail» c^te nuit meme^ 
il ne restelrait pft3 tracé de lui>ûu de sa fiuniUe 
lé lendemain matin. H partit après cette mër 
«ace^ et lai^a dea gardes pour faire exécuter 
ses ardi!es. , , 

, JL'ia£(M*luné qfiavabouif se trouvant dans Tipa- 
posfitbîJité de détourner Forage de dessus sa tête 
et de dèsaus, celle 4e sa fille > la fk revêtir de 
«es :pl.aa. beaux habité » et la couvrit: dW et de 
)Àfm% , .§pi^ qu^e^le eut ^i^réaiablement cou- 
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senti à prendre une potion nHortelle pour se 
soustraire à la violente passion du pacha. 

Il la baigna de ses larmes^ et la conduisit à 
la porte de sa maison , où il fit chanter Fhynme 
nuptiale devant elle avant qu'elle n'en sortit. Il 
la plaça ensuite sur Une espèce de lit de repos 
en toiici fixé sur le dos d'un chameau élégam* 
ment orné , tel que ceux que les dames (àe ce 
pa^s emploient pour voyager^ et la remît en» 
tre les maiiis des officiers du pacha , en fondant 
en larmes et en appelant la vei^eance divine. 
ÉfBtr la téie de celui qui lui enlevait sa fille bien^ 
aimée* 

Un grand nc^bre de serviteurs , outre ceux 
tfoe le padia av^ait laissés / vinrent se joind^ à 
ceux-ci pour la conduire au château. A son ar- 
rivée f elle fut immédiatepoent introduite dans 
l^appartement du pacha , où, peu ajn^ès, il se 
rîendit lui-ihéme pour la recevoir. Miûs il fut 
frappé d'horreur en entrant dans la pièce où 
elle se trouvait ^d'apercevoir, étendu sur lecar^ 
reau, le corps le plus beau roide et glacé du 
froid delà mtort. U s'assura que personne n'avait 
porté une main violente sur elle; dW autre 
côté il avait été défendu à qui que ce fîfiitd'eii*-' 
trer chez lui après son arrivée. Il avait vraisem- 
blablement entendu parler, pio* ses servkema. 
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des malëdictions du marabout contre lui. Ces 
imprécations , jointes aux reproches dé sa pro- 
pre conscience et aux opinions superstitieuses 
des Mores , ne màfac^aèrent pas de le jeter dans 
les plus vives agitations ^ et le plongèrent dans 
Un état à peu près semblable à celui de la vic^ 
time étendue à ses pieds. 

Au lever de Paurore , il se rendit auprès du 
séide y et lui demanda s'il pouvait expliquer 
d'une manière quelconque la mort soudaine de 
sa fille. Le marabout lui répondit ^ûe sa fille 
avait eu assez d'honneui^ pour recevoir , avant 
son départ de chez lui, un breuvage mortel de 
sa main^ et que, dans ce moment, il ne lui 
testait plus qu'une faveur à obtenir du prophète 
Mahomet, qui avait si visiblement sauvé sa 
^filie dans |e momeàt du péril : c'était qu'il lïii 
^ul de le priver, lui, Hamet pacha, de la 
^e.Cet accident arriva en eflet au pacha cinq ou 
six ans avant sa mort. Toutefois la version popu- 
laire dit'qu'il^eutlieu dans lé mometit même ou 
le marabout le sollicita du prophète ^ et on l'ap- 
pela , comfme de taison , la vengeance du séide. 
Mais Hàmét-'lé-Grarid élaîl déjà avancé en âge 
loHil^'il pei'iiit'lii vue. S'apercevant que, par 
suite àe cél ae^dënt^ sa puissance décroissait 
chaque' jour ^àvAhtâgé, et ne voulant pas eti 
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^tre témolo f ni VQÎr éclipser le nom de Grand 
^ qw'il avait acquis parmi. ses;,sajçts , il s'occupa 
de régler tout ce quil désiirait qui £àt exécuté 
avant, sa mort , et nomma son fîl^ Mohamfmed 
pouv son. successeur. Ces dis^sitions faites^ il 
ordonnarà Tua de ses plus jeunes pages de le 
' suivre au golphor^ où il passait fréqMemmeiit 
plusieurs heures seul. Aussitôt qu'ils y ^rent 
f ntrés f le pacba demanda s6s pistolets au page; 
il lui prescrivit en même temps de se tenir-au<- 
p^s d^^l^i,;^t9 si le premier pistolet ratait, 
d être p^ât à lui remettre lautre , au péril de » 
.yie^ Le pacha se tua du premier coup, en pré^ 
sence de son fils adoptif , Bey . ^Abdallah , le 
grand chiah actuel ^ sans que ni lui ni le page 
eussent le temps de songer à prjévenir la cata^ 
trophe. Bey-Abdallah >vait alors à p^ii^ fs^èè 
x)nze ans. Cost aiosi, que. mourat Hatneil^le- 
* Graii4>. après. un règne prospère de ttenlk^ 
. deux ans. . ' 

Tout .le payj? environnait leodroit où est 
bâti le maraliput du séide est entièrement dé- 
sert^ et Ion ny aperçoit âuti^ clm^ <i!J^ k 
ville de Tripoli , a une certaine difstaooe. 

Nous restâmes qqelque teonps^dans Je$'3al4fl9> 
paroc .que les deux jeunes princes Stdy-Haa;i6t 
et Sidy*-Yaseph^ sy tn^v^ifn^- av^ un p^i 



Digitized by VjOOQIC 



107 
de cavalerie. Le spectacle qu'ils nous procure^ 
rent est tout-à*£iit nouveau pour l'œil d'un Eu* 
ropéen ^ et non moins beau qu'extraordinaire. 
Leurs manœuvres consistent particulièrement 
en combats simulés. Sidy Hamet descendit de 
cheval pour nous ùâre voir comment leurs cava- 
liers se mettent en embuscade. Us s'enterrent, 
pour ainsi dire , dans le sable, et, dans cette 
posture , tirent sur l'ennemi. Une des choses 
les plus surprenantes dans ces espèces de re- 
vues , est l'extrême vitesse avec laquelle as 
courent , la manière dont ils arrêtent , et 
surtout dont ils tournent leurs chevaux , qui , 
dans cette révolution , ont absolument l'air d'a- 
voir le côté aplati. Sidy Hamet et Sidy Usqph 
vinrent plusieurs fois à nous ventre à terre; et, 
arrêtant tout à coup leurs chevaux , déchar- 
geaient leurs armes si près de nos oreilles, que 
cette galanterie ne nous parut pas du tout 
agréable , quoique faite cependant dans l'intçn- 
tion contraire. Ils tirent si fréquemment les uns 
sur les autres de cette manière , qu'il est éton- 
nant qu'il n'en résulte pas de fréquensaccidens. 
Sidy Hamet était richement monté: U por- 
tait un cafetan d'étoffe pourpre à fleurs d'or et 
d'argent , par-dessus lequel il avait un jilec de 
velours cramoisi et or, sans manches. Ces deux 

I. 7* 
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yètemeuB étaient serrés 4i la taille par «ne 
lai^e ceinture d'or fort riche. U avait uatiiii>an 
blanc , autour ducpel était un schall cramoi»: 
Ses amMS étaient magnilùjues. La pcHgnée de 
son sabre était d'or et d'argent , et ornée de 
pierres précieuses ; le fourreau était bosselé. 
Ses pistolets étaient garnis d'or et d'argent , et 
singulièrement travaillés. Le devant et le der^ 
riere de sa selle étaient ornés àe feuilles d'or, 
bosselées. Les selles moresques sont très-hautes 
devttit e^ derrière. 

La première housse du cheval de Sidy Tïamet 
était de velours cramoisi , avec une broderie 
d'or ; la seconde de pourpre , avec un large 
galon d'argent , et une frange d'or très-riche ; 
et la troisième de velours uni y foncé / garnie 
d^un large galon d'or. 

Sidy Useph était aussi fort splendidement 
mis, de même (jue tous les principaux offi- 
ciers , et les noirs ; et ils oflfraient ensemble 
un très-beau coup d'œil. 

Ils restèrent long-temps dans les sables. Beau- 
coup des chevaux les moinis bons paraissaient 
tout-à-fait rendus , et je fus très-satisfaite de les 
Toir rentrer. Les étriers moresques ont une 
singulière fonne. Ceux des princes étaient d'ar- 
gent, richement dorés. Us pèsent de dix à treize 
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livres , et ont une de<ni*aune depqi& la pointe 
du pied jusqu'an talon. Us sont plats sous le 
pied, ont de chaque côte un bord ëlevë, et 
vont en élargissant k la pointe du pied et au 
talon. Ils coupent comme des rasoirs , et font 
trembler pour les pauvres chevaux ; aussi ar- 
rive-t-il fréquemment, qu'en rentrant à lecu-* 
lie , on est cdiligé de leur panser les flancs. 

Lorsque les deux princes passèrent devant 
nous , ils s'arrêtèrent quelques temps pour nous' 
parler ; ils nous expliquèrent le but de quelques^ 
unes de leurs manœuvres, et se conduisirent 
avec beaucoup d'affabilité. Après nous avoir 
salués , ils partirent en galopant çà et là , et 
tiraillant tout le long du chemin jusqu'à leur 
entrée en ville. La poudre à tirer ne coûte 
que très-peu de chose au h^y , parce que rem-- 
pereur de Maroc lui en envoie de grandes 
quantités par les ambassadeurs tripolitains. . 

£n retournant chez nous, nous passâmes 
par une rue remarquable par les puits ou ca- 
veaux à grain qui s'y trouvent Ils sont placés 
de chaque côté de la rue , à environ quinze toi- 
ses l'un de l'autre , et sont creusés à une grande 
profondeur en terre. Ils étaient destinés à ren- 
fermer dii blé, qui, assure *t -on , petit s'y 
conserver par&itement un siècle entier. Qu'i 



Digitized by VjOOQIC 



lie 

serait heureiix pouf les habitants dé ce pays , si 
ces caveaox étaient maintenant remplis comiïDe 
ils Tétaient jadis / lorsque la fertilité du sol 
permettait d'exporter du gt*ain dans différentes 
parties ^u monde , où il était préféré* pour 
ainsi dire à tout autre. L'orge que Ton sème 
ici rend deux fois plus qu'en Europe. Quand il 
vient bien, on compte ordinairement de vingt- 
cinq à trente épis pour un^ tandis qu'eu Eu- 
rope , on regarde comme avantageux d'-en re- 
cueillir quatorze à quinze. Les tboses sont tel- 
lement changées aujourd'hui , qu'on en importe 
à très-grands frais. Ce changement déplorable 
est attribué au défeut de j^uie , qui manque de- 
puis plusieurs années; on ne compté pas^ plas 
d'une ou deux bonnes récoltes dépuis 'trente 
ans. S'il n'arrive pas bie&t6t des cargaisdns de 
Tunis, la situation de Tripdli sera affi*eusï. 
On espère recevoir des approvisionnement ^ 
Tempereurde Maroc , qui a été assez reconnais- 
sant pour ne jamais oublier l'accueil que le p#- 
cha lui fit il y a dé}^ long-temps , à spn passage 
par cette ville pour se rendre à la Mecque.^ 

On attend bientôt son fils Muley Y^sied , qui 
revient de la Mecque. 41 parait , d'après tout ce 
que Ton en dit, que c'est <in être absolument 
dépravé. Sa mère et sa "sœur sont avec lui. On 
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croit que celle-cî épousera un chërif de la Mec- 
que avant son retour. 

Il y a quelque temps que le pacha ne permet 
plus aux chrétiens de demeurer à plus de quatre 
à cinq mîfles de Tripoli , parce qu'il ne peut 
pas répondre de leur sûreté , à cause des incur- 
sions des Arabes , et même des Mores : quel- 
ques Cydaries sont dans ce moment presque en 
état de révolte. — Nous avons à notre dispo- 
sition une maison de campagne moresque^, si- 
tuée au bord de la plaine de sable. Quoique le 
terrain qui en dépend ne soit pas dans le meil- 
leur état possible , il est cependant dans le style 
de tous les jardins africains , c'est-à-dire , un 
mélange de beautés et d'objets affligeans. Les 
orangers ^'les citronniers et les tilleuls sont dans 
toirt leur éclat; leurë branches. Couvertes de 
fleurs , sont en même temps courbées soiis le 
poids deè fruits prêts à être cueillis. Les jas- 
mins d'Arabie et les violettes couvrent la terre. 
Toutefois 6h trouve dans différentes parties du 
jardin du firomeht , de forge , des melons d'eau 
et d^iutres plantes plus communes encore , qui 
y croissent indistinttemeht. Le tour des murs 
est planté de grands dattiers, dont les longues 
branches s'étendent à droite et à gauche. Elles 
ont environ quatorze pieds ; elles croissent 
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du sommet de Farbre^ et sont garnies de 
feuilles très-serrées les unes auprès des autres , 
qui ont deux à trois pieds de longueur. Chaque 
gi^appe de dattes , qui ressemble à une énorme 
grappe de raisin , pèse de Tingt à trente livres. 
Cet arbre croit à la hauteur de cent pieds. Ayec 
son fruit , l'Arabe nourrit abondamment sa ùr 
mille , aj^aise la fièvre avec le lalcaby nouvel- 
lement exprimé, et s'égaye* avec celui qui a 
feimenté. On extrait cette liqueur de l'arbre , 
en faisant trois ou quatre incisioiis à. son sotn* 
met. On met à chaque entaille une jarre de 
pierre , contenant à peu près une bouteille et 
demie. Les jarres , placées à la nuit , se trouvent 
au matin remplies d'un breuvageextrémement 
doux et agréable « tandis que celles que Ton 
pose le inatin , et qu'on laisse pendant la jout!- 
née , se remplissent d'une boisson spiritu^use 
trè&*forte ^ que les Mores rendent encore plus 
violente et plus pernicieuse en y mêlant du le« 
vain. Le dattier donne de cette liqueur chaque 
jour pendant six semaines ou deux mois ; et, 
après la saison , si l'on en prend soin , il se 
remet dans trois ans, et rapporte des fruits 
meilleurs qu'avant d'avoir été saigné, comme 
disent les JVIores. Tl est d'habitude , dans les 
Êimilles nobles , de faire servir un cœur de dat« 
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tî*r , pour la célébration d'un événement ex- 
tr^rdinaire, tel qu'un mariage^ la naissance 
dun fils, le premier début d'un jeune honime 
dans la carrière de Féquitation f le retour d'un 
apibassadeur dans sa Égimille ; condamnant ainsi 
ce précieux arbre à la stérilité ; car il n'a, comme 
bois de charpente , qu'une très-petite valeur. Le 
cœur du dattier se trouve au haut de l'arbre, entre 
lès branches de son fruit , et pèse , lorsqu'il est 
coupé, de dix à vingt livres; il n'est bon que 
lorsque l'arbre est parvenu à toute son éléva- 
tion. Lorsqu'on le sert sur table, il est d'un 
goût délicieux , et d'une aj^arence ^ussi singu^ 
lière que bdle. Quant à sa couleur, elle est com- 
posée de toutes les teiiites, depuis l'orange le plus 
foncé et le vert clair (qui l'entoure)^ jusqu'au 
blanc le plus éblouissant. Ces teintes sont légè- 
rement disposées par veines et par nœuds ^ 
comme en certains bdis. Son odeur est celle du 
bananier et du pin , excepté la partie blanche, 
qui ressemble plus à une amande verte pour la 
consistance , et qui réunit une variété de par- * 
films qu'on ne peut décrire. ^ 

Les meilleures dattes , appelées taponis par 

les Mores et 1^9 Arabes, ont, lorsqu'elles sont 

nouvellement cueillies, quelque chose de la 

transparence du sucre candi , et wrpassent e^ 

I. 9 
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éclat quelque autre fruit que ce soit. — Les Mores 
ne font pas d^allées dans leurs jardins ; on n y 
trouve que des sentiers irréguliers le long des 
nombreux canaux de marbre blanc et des ruis- 
seaux qui traversent, comme je vous lai déjà 
dépeint, un bois presque impénétrable d'arbres 
et d'arbustes odoriférans. — L'orange douce de 
Barbarie est considérée comme préférable à 
celle de la Chine , tant sous le rapport de la 
beauté que de la qualité. Il en est une d une au- 
tre espèce, qui tient le premier rang après celle-^ 
ci;. elle croît à Malte. Elle est petite, rouge, 
et presque cramoisie intérieuremeut. Ici on 
ne connaît pas les cerises ; et il n'y a que les 
chrétiens qui cultivent des pois et des pommes- 
de-terre. Les melons d'eau, comme par une' 
prévoyance divine, sont d'une bonté particu- 
lière , et viennent en grande abondance. Nom- 
bre d'individus , accablés par la. chaleur et expi- 
rant de soif, doivent la conservation de leur 
existence à ce fruit bienfaisant. La grenade est 
un autre fruit de luxe de ce pays. En en expri- 
mant le jus à travers son écorce , les Mores se 
procurent une boisson délicieuse. 11 est reconnu 
que les figues de l'Inde et de la Turquie sont 
excellentes ici. On y a deux espèces d abricots, 
dont l'un est remarquable par sa grosseur et 
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son excellent goût , tandis que Tautre , avec l'o- 
deur du melon et de la pêche, est fort ordinaire. 
U y a plusieurs sortes de belles prunes , et du 
raisin d'une odeur exquise , qui , s'il était cul- 
tivé par grandes parties , de manière à pouvoir 
faire du vin , rendrait ce pays très-riche en vi- 
gnobles. Mais Mahomet a trop expressément 
défendu le vin aux musulmans , pour permettra 
qu'il soit fait en leur présence ; car l'Alcoran en 
interilit même la vue, 

H se trouve dans notre voisinage de charmans 
bois d'oliviers; mais il est désagréable de s'y 
promener quand les olives sont mûres , parce 
que l'on est exposé à les voir tomber sur soi , 
toutes pleines d'huile. Près de ces bois^ î^ y a, 
pour recevoir l'huile , des réservoirs de marbre, 
d'où on la transvase dans des jarres de terre ; 
elle est ordinairement excellente , et aussi 
claire que de l'eau de roche. Les habitans qui 
en ont le moyen sont si difficiles sur le goût 
de l'huile , que , lorsqu'elle a huit ou neuf 
mois , ils la laissent pour la consommation de 
leurs domestiques ; et cependant , vieille mê- 
me d'un an , elle surpasse souvent l'huile de 
Florence la plus fine. — Les murs qui entourent 
les maisons et les jardins des personnes aisées, 
divisent cette partie de la campagne en un grand 
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nombre de petites routes qui suivent toutes les 
directions. Au-delà de ces routes sont. des plan- 
tations de dattiers, entrecoupées de champs 
d'orge et de grand blé de Turquie. Si , à des es- 
paces de sable séparée par des plantations d'o- 
liviers, des paysans hâlés par la chaleur du 
climat , des chameaux sans nombre , vous ajou- 
tez un soleil brûlant et un ciel brillant du plus 
bel azur , vous vous formerez une idée assez 
juste de cet eiidroit. — Les déserts voisins, quoi- 
que d'un aspect singulier, paraissent être ef- 
fray ans,. d'après les fréquentes catastrophes qui. 
y ont lieu. Il est arrivé hier quelques person- 
nes, dans un tel état d'épuisement, qu'elles 
seraient mortes sur la route , si elles n'avaient 
pas été promptement secourues par les Mores. 
La veille , le manque d'eau et l'excessive cha- 
leur avaient feiit périr quatre de leurs compar 
gnons. Hadgi Abderrahman , qui vient d'être 
nommé ambassadeur en Angleterre , parle fré- 
qnemment de la fin cruelle de sa fille , mortf; 
dans des souffrances affreuses , deux jours après 
avoir traversé le désert avec lui , au retour de 
son dernier pèlerinage à la Mecque. D'une con- 
stitution très-délicate > ses pieds , par la brû- 
lante chaleur du sable , se couvrirent de pustu- 
les , qui furent bientôt suivies de la gangrène. 
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Un auteur ^ écrivant sur les déserts qui sont 
près de Suez , lès dépeint de la manière suivante : 
« En réfléchissant Sur le désert qui nous est con- 
» tigu , il est affreux de penser combien le voya- , 
w geur fatigué y éprouve de découragement. 
» La résolution lui manque , lorsqu'il considère 
» 1 espace immense qui le sépare du| monde , 
» espace où l'œil ne rencontre ni arbre ni ar- 
» busté^ en un mot^ aucun objet entre le ciel et 
M la terre. Il n'a devant lui qu'un océan de sable 
)» sans fin comhie la mer, et, comme elle, agi- 
» té par lès vents. Privé de tout , et seul au 
» milieu de ces vastes solitudes , M soupire en 
» vain pour une goutte d'eau; défaillant de soif 
». et dé chaleur, il gémit et meurt loin de tout 
I» être humain. » 

La chaleur est si grande dans ce moment , 
que même l'intrépide Arabe, habitua au cli- 
mat^ cesse ses travaux à dix heures, et met ses 
animaux de labour à l'ombre. A cette heure , 
les familles chrétiennes cherchent un refuge 
4àns leurs jardins , et jouissent de la délicieuse 
fraîcheur que Ton y rencontre. L'atmosphère 
est toujours brûlante jusqu'au moment où la 
Krisé de mer s'élève ; ce qui arrive , pendant 
ces chaleurs excessives , régulièrement chaque 
après-midi. Mais cet air de mer rouille toute 
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espèce d'ouvrages d'acier, même dans la poche, 
et mouille entièrement, dans l'espace de quel- 
ques minutes , les vêtemens des personnes qui 
s'exposent à son action. Le More haletant, en 
jouit aussitôt qu'il le sent. Il se rend sur la ter- 
rasse située sur le comble de sa maison , et là , 
• dort des heures entières. C'est à cette coutume 
tjue Ton attribue le grand nombre de cécités 
qui ont lieu dans presque toutes les parties de 
la Barbarie. 

Les gulphors et les plus belles chambres des 
maisonsde campagne sont quelquefois rafraîchis 
d'une manière fort agréable par un large cou- 
rant d'eau très-claire qui coule au milieu de 
chaque pièce dans un canal de marbre. Le plan- 
cher et les côtés de l'appartement sont garnis 
de tuiles coloriées , et les plafonds sculptés et 
peints en mosaïque. Dans la cour intérieure 
appartenant à la maison , il y a un gebbia ou 
réservoir, continuellement rempli d'eau fraî- 
che , provenant des sources qui sout auprès , et 
qui coule de là dans les jardins. Ce réservoir 
est entouré d'un parapet de marbre , et «n cer- 
tain nombre de marches en marbre conduisent 
dedans. On ne laisse autour qu'un large chemin 
qui est pavé ou terrassé, et sur lequel s'ouvrent 
les principaux appartemens de la maison. Cette 
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disposition des lieux procure une douce fraî- 
cheur à la maison , et en rend le séjour délicieux 
pendant la grande chaleur. 



Beauté grecque. — Géorgiennes. — Histoire de Lilla Am- 
.nani. — Son mariage. — Son affliction. — Histoire de Ju- 
Hana. — Voleurs turcs. — Ils brûlent un enfant. — Noble 
Vénitien captif.^ — Généreux marchand arménien. — L'in- 
stitutrice Zeleuca. — Le noble Vénitien est racheté.-^ 
Évasion des belles Géorgiennes. 

Je crois que la vie d'une beauté grecque , ra- 
contée par elle-mêoie , acquerra d'autant plus 
d'intérêt à vos yeux , que celle dont j'ai à vous 
entretenir est femme de l'ambassadeur Hagî 
Abderrahman que vous verrez bientôt à Lon- 
dres, C'est un homme fort éclairé , et qui a 
visité plusieurs fois les premières cours de l'Eu- 
rope^ Il a obtenu de différens souverains^ par la 
manière distinguée dont il s'est conduit , de 
précieux témoignages de -faveur que la belle 
Grecque s'empresse de montrer à toutes les per- 
sonnes qui vont la voir. Il jouit ici a une si ex- 
cellente réputation , qu^il est aussi généralement 
aimé par les chrétiens que par les Mores, et 
est adoré de sa famille. 
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Cette dajne grecque nous a raconté les diverg^ 
éit^énemens de sa vie de la manière la plus ia* 
téressante. Elle nous avait donné rende»-vous ; 
aussi était-elle mise avec recherche , et parais* 
sait-elle extrêmement belle* El|e porte Jie çosr 
tume moresque moins par choix que par con- 
trainte; car e]le nous observa , en soupirant, ^ 
quelle avait été obligée de quitter Khabit grec 
en embrassant ^ le jour de son mariage ^ la re* 
ligion mahométane. Toutefois elle se dispense, 
autant que possible, de toutes les additions 
artificielles que les dames mores font à leur 
toilette. Ses diamans brillaient , attendu qu'ils 
étaient taillés (les dames mores les portent 
souvent sans l'être) , et tous les autres moyens 
de plaire qu'elle avait mis en usage j n'avaient 
rien que de naturel , et servaient assez bien à 
relever sa physionomie. Mais chaque cohipli- 
ment que nous lui adressions sur ses grâces 
personnelles , semblait lui faire beaucoup de 
peine ^ en ce qu^il lui rappelait^ disait-elle ^ le 
douloureux souvenir de sa beauté passée , à 
l'époque où Abderraknan l'avait achetée. L'ex- 
pression de ses regrets dans cette circonstance , 
qui eût été puérile de la part d'une autre y pro- 
vient entièrement de son éducation. Elle est 
sensée, très-^imabk, grande, et d'une très-belle 
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ire ; elle a lea J^HX bleus et de charmante^ 
petites dents blanches. Sa physionomie , quoi- 
que gaie et spirituelle , est l'image de Tinno* 
cence elle-même^ Elle était aussi richement 
mise que le lui permettait le costume moresque , 
et avait pour vêtement de dessus un baracanbleu 
transparent y retenu sur les épaules par un nœud 
de brillanSf auquel pendaient plusieurs rangs de 
perles. Elle avait de doubles bracelets d'or aux 
bras* Son bonnet était tout en or avec un ban- 
deau noir passant par-dessus le front , garni de 
pierreries qui lui tombaient sur la figure. A 
chacune de ses oreilles étaient suspendus six 
grands anneaux montés endiamans , perleset au- 
tres {Herres précieuses. Deux esclaves noires se 
tinrent constamment à ses pieds pendant tout le 
temps de [notre visite. Lorsqu'elle se levait pour 
aller d'un endroit a un autre, ellesse levaient ausr 
si , la suivaient et se remettaient de nouveau à ses 
pieds lorsqu'elle se rasseyait ;^ deux autres femmes 
noires se tenaient constamment derrière elle. 
Il n'est aucune dame more qui vive avec au- 
tant de splendeur que les Grecques et les Cir- 
cassiennes. Abderrahman resta quelques années* 
veuf avec plusieurs enfaiis; et plutôt que de 
prendre une femme parmi les dames mores, 
il préféra chercher une esclave noire pour avoir 
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qu elle aurait d'être vendue de nouveau ou mise 
à mort, l'engagerait à avoir plus d'égards et de 
soins pour ses enfans. 11 se détermina ensuite 
à se rendre au Levant pour y choisir une Grec- 
que , et en amener une autre à son neveu. 

Dans ses recherches, il rencontra deux sœurs 
également belles. Le'lien qui les unissait eût em- 
pêché beaucoup de Mores de les prendre , sur- 
tout étant destinées pour la même famille. 
Mais Abderrahman , toujours bienveillant , et 
loin de ressembler en rien au More jaloux, 
espéra, s'il était heureux dans son acquisition, 
de parvenir à exciter leur affection en devenant 
l'objet de leurs soins mutuels; et il se déter- 
mina a attendre qu'il en eût la preuve avant 
d'épouser celle des deux sœurs sur laquelle il 
aurait jeté son choix , ou à engager son neveu 
à prendre l'autre. Chose étrange! le marché fut 
conclu pour toutes deux avec le père d'Aninani, 
en sa présence ; et elle fut vendue plus cher que 
sa sœur, parce qu'elle savait dessiner, chanter, 
et la musique. Lé même soin avait d'ailleurs 
été pris pour cultiver leurs dispositions natu- 
relles ; car c'est sur les talens que se fonde l'es-» 
pérance d'un Géorgien à la naissance d'une 
fille. Il ne la considère que comme un objet de 
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pure spéculation^ et la beauté sans quelques ta- 
lens ne la ferait pas priser davantage au marché, 
qu'une esclave ordinaire. Ou emfioie dès lors 
tous les moyens pour faire naître en elle des 
grâces artificielles ou naturelles ; pour qu'elle 
excelle dans la musique vocale et instrumen- 
tale , dans les ouvrages de main ; en un mot , 
dans tout ce qui peut contribuer à augmenter 
les charmes de sa personne. 

Elle parlait avec enthousiasme de sa patrie y 
comme d'un vaste jardin , situé dans la partie 
la plus riche du globe , et où les fleurs et les 
fruits les plus délicieux croissent spontanément. 
Jlies habitans font les meilleurs vins qui existent 
et en aussi grande quantité qu'ils veulent \ sans 
pour cela consommer la moitié du raisin qui 
vient sans culture , et couvre toutes les collines. 
Mais ce ne fut pas sans quelque émotion qu'elle 
nous parla du sort cruel de ses belles conci- 
toyennes. Nées pour être esclaves, les chaînes, 
les attendent au berceau. Dans cet âge si plein 
d'innocence , la mère dénaturée observe avec 
impatience la beauté naissante de son enfant. 
Chacun de stfs charmes la comble d'une joie qui 
n'est pas excitée par l'amour maternel ; mais , 
ô perversion ! par la sordide idée de tout l'or 
quelle lui rapportera lorsqu'elle sera en âge d'é* 
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tre vendue à celui qni en donnerarle plas. Cette 
marâtre attend les offires d'un certain nonïbre de 
Turcs qui sont dans Iliabrtude d^acheter cesbeau- 
tés malheureuses , non pas pour eux-mêmes (car 
dans ce cas la mère , qui voit Facquéreur pen«- 
dant quelques instans, pourrait du moins lui 
recommander son enÊint) , mais pour dés mar- 
chands d^esclaves avec lesquels ils traficpent; 
ou^ ce qui. est pis encore , pour les mener au 
marché voisin , où ils espèrent en tirer un grand 
bénéfice en les offrant à une foule dé rusés mar- 
chands. Celles de ces créatures charmantes, 
dont les parens peuvent être mus par des sen- 
timens différens de ceux de la plupart de leurs 
concitoyens , ou que leurs richesses dispensent 
dé vendre leurs enfans, quôiqu'en petit' nom- 
bre , sont exposées à un destin toutaussi cruel , 
et souvent pire. Il arrive qu'elles sont fréquem- 
ment enlevées par des bandes de voleurs turcs , 
qui font Aes incursions dans leur pays pour 
s'emparer de toutes les femmes qui peuvent 
tomber entre leurs mains, et se procurer ainsi 
à bon marché les femmes les plus belles qui 
ei^istent. Ces bandits épient celles qui s'éloi- 
gnent inconsidérément à une trop grande dis- 
tance de leurs demeures , accompagnées seule- 
ment par quelques domestiques femelles. Ils 
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galopent jusqu'à elles ^ les saisissent^ et^ après 
les avoir placées derrière eux coxume un ballot 
de viles marchandises , s'en retournent avec la 
même vitesse. Us font toutes ces expéditions 
avec une promptitude qui ne permet pas 
de^s'en apercevoir assez, à temps pour secou- 
rir les infortunées qui sont tombées en leur 
pouvoir, et qui sont souvent obligées de voya- 
ger de cette manière peadant pluâeurs jours ^ 
à travers d'aflfreux déserts , avant d atteindre 
un lieu habité. 

Ces brigands n'ont d'autres égards pour leuns 
victimes que de les nourrir et d'empêché qu'il 
ne leur arrive aucun accident ; encoiie cette 
attention n'est-elle que celle d'un marchand de 
bestiaux qui calcule qu'un membre cassé ou de 
la maigreur ne pourraient que faire diminuer 
de leur prix au marebé. Mais les fatigues et les 
souffrances que ces infortunées endurent au com- 
mencement de leur voyage , sont souvent fa*^ 
taies à un corps ti^op délicat pour les soutenir , 
et dérobent ainsi à leurs ravisseurs le prix de 
leur rapine* Aussitôt que ceux-ci se croient 
hprs d'atteinte , ils renfermient leurs captives, 
d^ns des sacs , dont ils sont toujours pourvus , 
pour les garanjtir du soleil et d'aulces incon* 
véuiens.. 
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Quelque incroyables que puissent vous paraître 
tous ces tourmens, je vous raconterai bientôt^ 
pour faire suite à l'histoire de Lilla Amnani , 
celle d une autre dame grecque qui demeure 
maintenant ici , et qui a éprouvé elle - même 
toutes les souffrances dépeintes par Lilla Am- 
mani. 

Amnani est le nom moresque qui a été 
^onné à la belle Grecque lors de son mariage 
avec Abderrahman. Elle avait à peu près dix- 
sept ans lorsqu'elle et sa sœur , qui était encore 
plus jeune, s'embarquèrent avec lui à Alexaji- 
drie. Abderrahman rendit d'abord ses soins à sa 
sœur, et la négligea , elle , entièrement. A leur 
arrivée à Tripoli , sa sœur vit avec une entière 
indifférence tous les préparatifs que l'on faisait 
dans la maison d' Abderrahman pour la rece- 
voir , tandis qu' Amnani ne put cacher ses 
larmes lorsque le jour qu'elle devait se rendre 
chez Sidy Mustapha , le neveu d' Abderrahman , 
fut fixé. Le premier regard sévère , nous dit- 
felle , qu Abderrahman lui eût jamais adressé , 
fut, dans cette occasion, quand il leur ordonna 
à l'une et à l'autre de se retirer. Cet ordre donné, 
elles n'en entendirent plus parler pendant plu- 
sieurs jours. Livrées à elles-mêmes , elles se 
rappelaient leur malheur, et frissonnaient à 
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ridée d être vendues de nouveau , surtout Am- 
nani qui ne voyait point Abderrahman avec 
indifTërence. 

A leur première entrevue , il présenta sa 
sœur à son neveu , et pria Am);>ani de se con- 
sidérer comme là mère de ses enfans , et de lui 
prouver son attachement par ses soins pour 
eux. A cette époque , la plus heureuse de sa 
vie, comme elle l'appela, le courage faillit lui 
manquer. Elle s'imagina être très-changée au 
physique , attendu qu'elle ne paraissait pas en- 
tièrement remise des fatigues de son voyage 
par mer. Elle craignait aussi qu'un changement 
plus grand ne s'opérât en elle , parce qu'elle 
quittait tout à coup un genre de vie très-doux , 
OVL tout ce qu'il est permis d'avoir lui avait été. 
prodigué. Il fallut qu'elle mit tput en usage, 
pour être gaie et avoir l'air satisfaite, afin de^ 
convaincre les amis d' Abderrahman , qui étaient 
ses ennemis à elle, qu'elle était entièrenient oc- 
cupée du soin de sa famille. Celle-ci était com- 
posée d'enfans encore fort jeunes , excepté une 
fille aînée qui avait à peu près son âge, et qui était 
la favorite de son père. Amnani ne parlait pas. 
un seul mot moresque 5 de plus elle était chré- 
tienne et se trouvait transplantée dans une fa- 
mille barbaresque, où, la seule personne éclairée 
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avec laquelle elle pouvait s'entrelcnîf , ^laît 
Abderrahman. EUe^mpIoya les premiers jours 
de son arrivée , à chercher de faire en sorte 
^e Toeil vigilant d*Abderrahnian ne décou- 
vrit pas les traits de méchanceté auxquels elle 
était en butte de la part des femmes de sa fa- 
mille ; parce qu elle présumait avec raison que 
son mécontentement, quelle qu'en f&td ailleurs 
la caille > ne servirait qu'à les irriter, et par 
conséquent à augmentet* encore ses embarras. 
Elle se serait volontiers passée de leurs visites 
continuelles , ou plutôt de leur étamen ; et 
quoique, d'après les ordres d' Abderrahman, elle 
fàt traitée avec tous les égards possibles , elle 
n'en était pas moins ,.dans sa position précaire, 
qui était celle d'une esclave , obligée a toute 
espèce de déférences pour leurs conseils (sou- 
vent contraires à ses intérêts ) , jusqu'à ce 
qu'elle eût enfin assez gagné la confiance d'Ab- 
derràhman et de Lilla Uducia , sa âlle , pojur 
être libre de ses prpprés actions : Abderrahman 
liii accorda bientôt cet avantage. Il semblait 
croire que tout ce qu'il pouvait lui procurer 
était au-dessous de son mérite , et insuffisant 
pour lui procurer son attachement. Afin de lui 
témoigner la confiance sans bornes qu'il avait 
en elle , il hii donna une liberté toute nou- 
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velle parmi les Mores-, celle d'écrire à ses 
amis , et de recevoir leurs réponses. Toutefois 
€lle n'obtint cette feivear qu'après son mariage , 
qni eut lieu ^ avec une pompe extraordinaire , 
un an après son arrivée à Tripoli, àTépoque 
de la naissance d'un fils qui est vivait, et pour 
lequel elle professe- un attachement extraordi- 
naire. Ses œotife pour cek sont , outre ceuxque 
la nature inspire, que sa naissance a mis un 
prompt terme i sa captivité , l'a faite Fepouse 
dlAbderrabman , et l'a placée au niyeau des 
dames de Tripoli qui approchent le plus près 
de la famille du souverain. Abderrahman î^ 
pnésecila à ses parens comme aussi digne de 
leurs égards que lui-même , et la fit pr^enter à 
Làlla Kebb^ra , qui , d'après ses longs et 
loyauK services auprès du pacha ,* la reçut de la 
manière là plus flatteuse. Heureuse dans son in^ 
térieur, bi^i vue au palais.^ au ^ dessus de la 
puissance de ceux qui pouvaient vouloir lui 
noire , et chérie de tout le monde, elle parais- 
sait être au pinacle du bonheur lorsqu'elle reçut 
de la Géorgie des nouvelles qui l'informaient 
que, par des pertes inattendues , ses patins se 
trouvaient dans le plus grand dénànusnt* Am- 
Qani avait la plus vive tendresse pour son père, 
a cause de l'éducation qu'il lui avait donnée , et 

I. 9 
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lui pardonnait presque dé l'avoir vendue. A 
cette époque Abderrahman , comme beaucoup 
d'autres , éprouva une grande réduction dans 
ses revenus , par suite d'une disette qui se fai- 
sait sentir à Tripoli , et qui n'a £aiit qu augmen- 
ter depuis ce moment. Cette circonstance lui 
fit vivement désirer , attendu l'accroissement 
de sa famille , de diminuer ses dépenses. 

Amnani était généreuse et timide ; aussi ne 
put-elle que gémir en silence si^r les malheurs 
de sa famille. Elle suspendit sa lyre ; ses chants 
ne respiraient plus la gaieté ^ et ses regards de^ 
vinrent sombres ; souvent même une larme in- 
volontaire décelait son chagrin. Elle ne s'aper- 
çut du danger de son silence que lorsqu'elle le 
lut dans les yeux d' Abderrahman. Usé plaignit 
du changement survenu dans sa manière d'être, 
sans s'informer de la cause qui l'avait produit. 
Ce reproche l'alarma , et elle résolut de l'en in- 
struire aussitôt y sans vouloir cependant paraître 
en appeler à sa libéralité , qui était sans bornes 
pour elle, ni abandonner légèrement ses parens 
au malheur desquels elle ne pensait pas sans la 
plus vive affliction. Tandis qu'elle arrêtait cette 
explication dans sa pensée , Abderrahman ait 
tout à coup nommé , pour la troisième fois , 
ambassadeur en Suède. Cette ambassade fut si 
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promptementrésolue>, qu'avant son retour chez 
lui, le jour où la proposition lui en fut faite' 
4e la part du pacha, la nouvelle en était déjà 
parvenue à l'infortunée Amnani , et qu'un pa- 
villon d^ambassadeur avait été aussitôt arboré 
sur le bâtiment où il devait s'embarquer. Il trou- 
va Amnani plus morte que vive. Elle lui dit la 
cause de sa première affliction , qui n'était que 
légère en comparaison de ceUe qu'elle éprouvait 
dans ce moment , mais en trop peu de mots pour 
l'expliquer convenablement. 11 la pria de cher- 
cher à éviter de le mécontenter une autre fois,. 
en le choisissant pour son seul confident. Le 
court espace qui lui restait ayant été employé 
en audiences avec le pacha ^ et à terminer quel- 
tpies affaires, il n'eut que peu d'instans pour 
prendre congé de sa famille. Afin de consoler 
Amnani de l'affliction où elle s'était volontai- 
rement plongée , il lui laissa, à son départ, un 
pouvoir iUimité sur tout ce qui lui appartenait, 
et la confia à son frère ^ pour réclamer sa pro- 
tection si eUe se trouvait en avoir besoin , mais 
sans aucune sujétion ; ce qui est assez extraor- 
dinaire , parce que les dames mores sont ton* 
jours soumises à la vigilance de la famille du 
mari pendant son absence. 
Feu après son départ, un de ses enfan&d« 
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premier lit mourut. Amnani redoutait avec rai- 
gon que les différentes branches de la famille ne 
cherchassent à lui nuire dans lopiuion de son 
Ynari^ relativement aux soins donnés à cet 
enfant. Mais leur méchanceté, nous dit-elle^ 
émoussa sa pointe contre le cœur d'Abder- 
rahman sans pouvoir le percer. Elle oublia 
(d après la coutume qui existe ici) de casser et 
de détruire les glaces et les meubles les plus pré- 
cieux de' sa maison à la mort de cet enfant; ce 
qui lui fut vivement i^eproché comme un man-. 
que d'égard enver^ la famille. Tous ^ses enne** 
mis se persuadaient qu elle avait généralement 
agi dune manière si répréhensible pendant 
l'absence d'Abderrahman, que sa ruine était 
inévitable lors de son retour. Toutefois il en 
fut autrement. A soit arrivée il combla Lilla^ 
Amnani de nouveaux présens, envoya chercher 
son frère au Levant, et pourvut à lentretien de 
son père et de sa mère. Les égards d'Abderrah- 
man ont constamment été les mêmes, et Am^ 
nani remercie souvent le ciel que les vœux 
qu'elle avait jadis faits d'être appelée au harem 
d'un souverain ne se soient pas réalisés ; et il 
£siut convenir que ce n'est pas sans raison, 
surtout lorsqu'on compare sa positiqn à celle 
des'troi$^ reines ou femikies du dernier pacha de 
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Tripoli , qui sont emprisonnëes ou obligées de 
vivre dans le château pendant le reste de leurs 
jours. 

Vous trouverez dans les événemens suivans^ 
qui m'ont été racontés par la dame grecque 
dont je vous ai parlé , un de ces exemples pres- 
qu'uniqu'es d'une beauté jeune et délicate qui 
est parvenue à surnlontei* les çoufiranpes in- 
croyables qu elle a éprouvées dans les mains 
des voleurs turcs. La signora S***, qui est en- 
core belle 9 est née en Dalmatie. Son nom de 
baptême était Juliana. Son père était un offi- 
cier distingué,au service de Venise. Sa famille 
n'était pas aimée des Turcs, à cause du talent 
et du courage que son grand-père avait dé- 
ployé» en cherchant, à défendre la Morée con- 
tre les Turcs , la dernière fois qu'ils s'en sont 
rendus maîtres. Elle, sa mère et (Jeux sœurs vi- 
vaient dans une très-belle propriété, admira- 
blement située , sur lès confins de la Macédoine. 
Cette partie de. la contrée était entrecoupée de 
landes aromatiques, *de bois impénétrables et 
de nombreux vignobles. Elles étaient entou- 
rées de riches villages, quoique appartenant 
à des Turcs et à des Tartares, et se trouvaient 
à une petite distance du village de Contessa , 
mais fort éloignées de toute grande ville, S^lo- 
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niki y Fancienne Thessalooique , étant la plus 
Yoisiiie. Cette dame croit que , si^ 3a mère 
avait envoyé des aumônes à la sainte montagne 
d'Atbos y elles auraient évité tous les malheurs 
qu'elles ont éprouvés. Cette montagne est ba* 
bitée par des moines ; on n'en compte pas moios 
de trois mille qui vivent dans trente monas* 
tères. Beaucoup de Gi*e€s s'y rendent , et 
achètent 9 à grands frais y les béfiédiclions sé*- 
parées des différens couvens. Comme les ha- 
bitans des villages environnans étaient presque 
tous turcs ou tartares, la société de ces dames 
ne consistait guère qu'en quelques £amittes ar- 
méniennes, dalmatiennes et esclavones, qui» 
comme elles» s'étalent retirées dans cette partie 
de la Macédoine , tandis que ks cJbe&'de ces . 
mêmes &m)lles> rangés sous les drapeaux des 
Vénitiens, se battaient contre les Turcs dans la 
Dalmàtie vénitienne. Reléguées au fond des 
bois de la Turquie , elles étaient souvent pri- 
vées pendant loog-temps d'aucune nouvelle de 
la partie la plus civilisée4e l'Europe , ce que la 
mère de Juliana semblait beaucoup plus regret- 
ter que toutes les autres dames grecques. Elle 
avait passé la majeure partie de sa vie à Venise ; 
et, comme elle était plus éclairée que ses com- 
pagnes, elle éprouvait de plus vives craintes 
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qu'elles. Elle semblait prévoir la catastrophe 
<jui arriva, et recoimn^ttdait chaque jour à ses 
serviteurs 4e ne pas s'eloigner.ile la maison aveè 
ses enians , à cause dos incuraions des Turcs et 
dès Tartares, qui, api^ès chaque victoire , sont 
daos l'habitude decoiirir te pays , et s'enrichis- 
sent ainsi par le fÂUage , tout le long de leur 
roule, ju$qua Constaatinof^ bu jusqu a leurs 
^iffére^s port^ sur la mer Noire. Toutefois , 
comme ils s*iJ!istieinient dé s introduire dans les 
palnis j^t les maisons^ il est possible de se sou-^ 
^traiee à leur rap^ité en se^ tenant renfermé. 
; ËnSo quelques rapports vagues sur les succès 
des y^pijtiens lui firent concevoir pli» de sécte 
rité.; ette ae r^ndk malheureusement aux sol- 
iicîtatioas de ses amis y. et consonlit à aller pas- 
ser Qtte|Qurnée chez un Arménien dont la terre 
tou)(^att à la sîenoe. Etle était accompagnée de 
ses deuK charmantes filles, Juliana, qui avait 
alors près de treize ans , et sa sœur qui en avait 
environ onze; et ellecodOa le plus petit de ses 
eafans» àg^de deux ans , aux soins dé sa nour- 
rice y jeune esclave circassienne qui était avec 
elle depuis, plusieurs années. Quoique sans au- 
cune appréhenda , elle crut cependant prudent 
de se faire accompagtier par presque tous ses 
œrviteurs. A, peiné était-*elle sortie de ses ter'> 
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res I qu'à l'angle; d^une immense forêt dont elle 
avait quelques pas i traverser, elle voit un parti 
de Turcs s'ëlancer sur sa petite troupe comme 
un tigré sur sa proie. A leur vue la malheu- 
reuse mère tombe sans connaissance. Chacun 
de ces brigands saisit austttôt sa victime , après 
avoir taillé en pièces le petit nombre d'hom- 
mes qui leur étaient opposés. Us enveloppèrent 
ensuite, une à une , leurs malheureusescaptives 
dans de grands sacs de canevas qu'ils lièrent par 
le haut, et qu'ils attachèrent sur leurs chevaux^ 
Us emmenèrent ainsi Juliana, sa soeur 'et la 
Circassienne , qui, par amour pour l'enfiint 
qu'elle avait dans ses bras ,. chercha à le garder.^ 
Elle y réussit malheureusement (comme on en 
fut bientôt convaincu) , quoique les Turcs lui 
eussent ordonné plusieurs fois de le laisser où 
il se trouvait. Mais, coriime «a mère était sans 
mouvement , la Circassienne ne voulut pas 
abandonner son nourrisson. Les biîgands pous- 
sèrent leurs chevaux , pendant plusieurs lieues, 
avec toute la vitesse imaginable , à travers des 
coUines élevées , jusqu'à ce qu'un orage, accom» 
pagné de tonnerre et d'éclairs , les. obligeât en- 
fin de s'arrêter. Us étendiroint des s^cs à terre 
au pied d'une montagne boisée , et y dressèrent 
quelques mauvaises tentes qui ne garantissaient^ 
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que très- imparfaitement de la finie, et dépo- 
sèrent dans lune d'elles leurs déplorables cap- 
tives , plus mortes que vives. 

Après que Forage eut cessé , ils leur appor- 
tèrent du pain noir, de Teau, et de la viande 
sèche salée , à laquelle les Mores donnent le 
nom de kadide , et qu'ils avaient fait rôtir, et 
leur ordonnèrent d'en manger, sous peine de 
mort. La Circassienne , effrayée de la manière 
dont les Turcs s'étaient plaints des cris de l'en- 
Ùluï , fit tout pour les étouffer. Mais elle ne sa- 
vait pas encore toutes les horreurs dont elle de- 
vait être témoin ; car, au soleil couchant, ces ti- 
gres livrèrent cet innocent aux flammes pour se 
débarrasser de ses fJaintes et de l'inconvénient 
d'en prendre soin , et voyagèrent ensuite avec 
célérité à travers des déserts de sable, des bois 
épais , et des montagnes de toutes les descrip- 
tions, jusqu'à quelque distance de Constantino- 
pie , où ils vendirent la malheureuse Juliana 
et sa sœur il un marchand d'Àlep , qui , pour 
mettre le comble à leur infortune , refusa d'a- 
cheter la Circassienne. Ce dernier, les séparant 
ainsi de leur fidèle domestique et compagne de 
souffrances, les mena à Constantinople. 

Peu après leur enlèvement , les amis de leur 
malheureuse et inconsolable mère se mirent k 
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5â ifecb^vcbe, la trouvèrent et la rendirent à la 
vie. Quand elle fut un peu remise du cruel ëtat 
où l'avait plongée cette catasUrophe , elle ap^- 
prit en même temps , à force de rechercMes , 
que som mari , commandant un détadiement de 
Vénitiens, avaitJeté massacré par les Turcs, et 
que les brigands ou soldats turcs qui avaieitt 
enlevé ses filles les avaient tonduites à Con- 
stantinople. Son premier mouvement fut de 
réaliser tout ce qu'elle put de sa propriété , et 
de les suivre. Elle s'adressa, k Comtanlinople , 
à un n^ociant arménien , sous la protection 
daqiiel elle se mit pour tout le temps qu'elle 
resterait dans cette capitale. Lorsqu'elle Fcut 
insti^uit de sa douloureuse histoire , il lui fît 
part à son tour qu il déplorait aussi le sort d'un 
jeune Vénitien de famille avec lequel il s'était 
entretenu ce jout hfême, et qu'il désespérait de 
pouvoir racheter. U avait été fait prisonnier , 
et était devenu la propriété d*un pacha turc qui 
avait été rappelé par la Porte pour être nommé 
a pn nouveau gouvernement , et qui augmen-* 
tait chaque jour la somme qu'il exigeait pour la 
rançon de ce jeune homme. — Comme le grand- 
père de Juliana avait fait plusieurs campagnes 
au service de Venise , et que son père venait 
d'y succomber tout récemment, dès que la 
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nouvelle de renlèvemeat des deux sœurs fut 
parvenue aux états ^ ils ordonnèrent de les ra- 
cheter aussitôt que Ton pourrait découvrir où 
ç\Xe^ se trouvaient. Cet ordre était parvenir à 
Constantiapple quelquesi jours avaat que leur 
inère y arrivât. Un semblable hommage rendu 
k la mémoire de ceux qui lui étoient chers avait 
quelque chose dç consolant ; mais personne ne 
pouvait $avoir où étaient les jeunes captives. 
Le marchand arménien auquel elle s'était 
adressée , quoique très-jeune ,~ était fort opu- 
lent , et généralement considéré, à cause de 
l'amabilité de son caractère. Il partageait sincè- 
rem^t sa douleur ; son âge et se$ dispositions 
obligeantes lui inspiraient d ailleurs le plus vif 
intérêt en faveur de$ deux sceurs , surtout d'a- 
près le portrait qu elle lui en avait feit. 
' Il avait pour ainsi dire renoncé k Tespoir de- 
les trouver quand le jeune noble Vénitien, dont- 
il s'occupait de. briser les fers, se présente 
chez lui. Il était accompagt>é d'un man^luc 
du pacha, et veiiait loi faire, de la p^rt de ce 
prince , roffne de lui vendre un grand nombi'e 
d'esclave^ noirs, avant son départ pour son 
gouvernement, en ajoutant que, comme il 
était déjà nommé depuis quelque temps, et 
que sa suite et ses équipages avaient ordre de le 
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suivre dans huit jours ^ il ne pouvait que don* 
ner peu de temps à cette aflaire. Le négociant 
ne put d'abord que partager tout le chagrin de 
son ami , qu'il voyait sur le point d'être em-i 
mené en Perse avant de recevoir une réponse 
aux lettres qu'ils avaient écrites à Venise pour 
derafinder que l'on augmentât la rançon offerte 
au pacha , et qu'il avait refusé de ï*ecevoir. Il 
fut frappé du désespoir que témoignait le Véni- 
tien , et cherchait à lui faire espérer qu'ils pou- 
vaient encore avoir des nouvelles aVant son dé- 
part de Gonstantinople , lorsque > à sa grande 
surprise, celui-ci l'informa que l'arrivée de 
nouvelles^ même favorables , n'étaient plus de 
nature à calmçr ses peines actuelles. Il lui ra- 
conta que, depuis quelque temps, le pacha se 
trouvait avoir en sa possession deux jeunes 
Gi'ecques de la plus grande beauté , qu'il avait 
eues de -quelques brigands turcs près d'An- 
drinople. On présuma d'abord que le pacha 
pourrait bien être disgracié pour les avoir ache- 
tées, parce qu'elles se trouvaient dans un état 
réellement pitojrable. Il les avait payées très- 
cher , et on craignit un instant qu'elles ne se 
rétablissent jamais de tout ce qu'elles avaient 
souffert durant le premier période de leur 
voyage. Toutefois, comme elles embellissaient 
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chaque jour davantage I et que chaque instant 
faisait découvrir en elles de nouvelles perfec* 
tions, le pacha s'en réserva une pour lui-même, 
et destina l'autre à son frère qui est un prince 
d'Érivan. Elles étaient alors , dit-il , confiées 
à^Zéleuca, esclave grecque, investie de la con- 
fiance du pacha , et auprès de laquelle elles doi- 
vent demeurer jusqu\ leur arrivée en Perse. 
Zéleuca était depuis long-temps dans la &mille 
^ pacha, et avait beaucoup d'influence sur lui. 
Le Vénitien confia à son ami qu avant que le pa- 
cha eût fait Qonnaitre^la préférence qu'il accordait 
à l'aînée des deux jeunescaptives, il avait résolu 
4e les racheter toutes deux avec sa propre ran- 
çon , et qa}l tâcherait ensuite d'obtenir sa li- 
berté d'une autre manière ; mais , comme 
il était maintenant convaincu que le Turc ne 
s'en séparerait plus, la liberté, ajouta-t-il, lui 
était devenue tout-à-fait indifférente. L'Armé- 
nien chercha à lui cacher la vive émotion qu'il 
éprouvait lui -^ même dans ce moment; car il 
ne doutait plus que ces jeunes captives ne fus- 
sent celles qu'il cherchiait si ardemment. Il con- 
sola le malheureux Vénitien ^ Feogagea à être 
patient et discret, et surtout à ne plus profiter 
des occasions que le hasard pourrait lui fournir 
pour voir ou pour parler aux jeunes personnes, 
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jusqu'à ce qttll le revit chez te pachà. Le Vé- 
nitien Finformâ que celui-ci n'emrtienerait pa^ 
sa famille avec lui , à cause de quelque^ affaiiies ^ 
publiques dont il était chargé; qu'un faame- 
luc devait raccompagner , et qu'elle se met- 
trait en route quatre jours aprèô le {«•ince. 
U prit ensuite congé du marchand ^ non saos 
avoir été frappé de l'agitation extraordinaire 
où il paraissait être , et de la recommandation 
qu'il lui avait faite d'éviter de voir davantage • 
Juliana et sa sœur. Mais il avait été témoin 
d^un si grand nombre d'actions généreuses de 
sa part dans ses fréquentes entrevues- avec le 
pachà , qu'il avait conçu la plus haute estime 
pour lui, et s'étai^ en conséquence délermitié à 
s'en rapporter à ses conseils. 

L'Arménie ayant fait part de ses doutes à> 
la mère de Juliana , elle en fut si transportée ^ 
qu elle serait aussit^ accourue pour embrasser 
ses enfans , et pour les réclamer^ à genoux et les^ 
larmes aux yeux , du pacha leur maître , si sou* 
ami ne l'avait pas empêchée de faire une dé* 
marche aussi prétiipitée. Il foi crfwerva que > 
quoique tout fît présumer que les deux jeunes 
esclaves fussent ses filles, la chose n'était cepen- 
dant pas encore certaine , et qu'il convenait , 
préalablement, de délibérer sur les moyens le$ 



Digitized by VjOOQIC 



ï45 
plus propres et les plus praticables de les dëli^ 
vrer, si en eflèt, elles étaient telles. Il !ui per- 
suada dé laisser leur sort entre ses mains pen- 
dant quelques jours , el de s'en rapporter à lui 
pour tout ce qui serait à propos de faire pour 
leur délivrance. H savait que le pacha , qui 
était l'un des premiers officiers de son grade à la 
Poyte , aimait à passer pour populaire , et crai- 
gnait de paraître sévère ou injuste. Toutefois 
il était féroce,, violent dans ses passions , et 
porté aux vengeances secrètes ; mais comme il 
était par- dessus tout extrêmement avare , le 
marchand arménien es^péra qu'il parviendrait 
à rendre Juliana et sa soeur à leur mère iticon-* 
solable. II Jai demanda pour Juliana une lettre 
qu'il tâcherait de lui rerricttre lui** même , et 
qui le mettrait à même de découvrir si leur^ 
soupçons étaient fondés. Ce que le Vénitien 
lui en avait dit , le portait à n'en pas dpiiter j 
mais gagner ta confiance des jeunes personnes ^ 
et les instruire seules du" plan concerté pour 
leur fuite , parai^ait presque une chose im- 
possible à accomjrfîr. 

II se rendit , comme de coutume , chez le 
pacha , pour affaires , et porta avec lui des fils 
de perles ,. et un tissu de Perse brodé en or et 
en argent* 11 fut admis auprès de Zéleuca aussitôt 
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qu'il lui eut fait savoir qu'il avait connaissaïKe 
de plusieurs achats cpnsidérables à ^ire aux 
Turcs qui se préparaient à entreprendre leur 
pèlerinage à la Mecque. Il étala devant ses 
yeux les perles et les soieries quil avait ap- 
portées , et qui valaient plusieurs centaines de 
pataquès (i) ; et lorsqu'il lui eut expliqué qu'elle 
pouvait les obtenir eu intercédant dans le i;no- 
ment même pour avoir la liberté du jeune Vé- 
nitien y elle ne perdit pas un seul instant à 
tenter d'y réussir. U lui demanda ^ pendant 
qu'il attendrait ^ d'aller informer le pacba que 
Ton offrait, pour la rançon du Vénitien , la 
somme qu'il avait lui -même fixée en dernier 
lieu ^ en ajoutant qu'il ne se^entait pas le cou- 
rage de s'adresser directement au paoha , par 
la raison qu'il en avait été très-souvent rebute. 
Zéleuca, impatiente de poss|éder tout ce qui lui 
était pflFert , disparut aussitôt , pour revenir 
promptement. L'Arménien savait d'avance 
qu'en sacrifiant une somme pour comploter 
celle demandée pour la rançon du Véni*- 
tien , il obtiendrait sa liberté ^ns l'interven- 
tion de Z^euca; aussi n'était-ce pas son inter- 
vention qu'il achetait si chèrement dans ce mo- 

^ Une pat^qtté yaiÂ à peu près 5 &. ^qq^xA. 
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ment y cetaét.son ab«eti€fs de I^Ap^>iMenient oft 
lis ^e . trouvaient. Les .deux belles Oréé^uéd 
étaient occupées à broder. L'iUméniftd profita: 
du moment pour montrer à' la plus jeUhe- 
la lettre de 1 ieur m^pe.l$oti egitatiori^ se^ 
pleiJMrs^ ses crisi dé joie 9 le convainquîfhit' 
bieutôl que ses doutes éiaieiit fbnéés. D la cou^ 
sob> et lasBura qu'il espéttaît bientôt être à 
m^me de la comdnire , ainsi que sa soe^r, dans' 
les. bras maternels, si la funeste agitation oh 
ilJ'a¥ait jetée, n^ s'y opposait pas. Il lui dit. 
que tout déf)endatt de sa pinxdencc ; qu^il fallait 
quelle jsùt 'dissimiilér ce qu'elle éprouvait/ 
pairce que y si roi panrenaît à sayoit qu'elle eût- 
vu une lettre , il faudrait dès lors qu elles renon- 
çaà^eot à UMt ëspoâi' d'être jsruftMS libres. Il actie- 
\0it et lié dii)» que la preq[iière personne qù'dlè 
^pait serait une des femmes dé^ .sœur, lors^ 
que2ékttca rentra dans l'^ppartetrient tenant hr 
la Hiain4'ojiHlredejiiettrele Véditieh en liberté^ 
après le paîemeift de la rançon toàvenue. • 
, L'Arifaédien ééfAoy% alot^ la pièce de soierie/ 
pourqtia^ëléucapûl la v^oirplus à son aiseï II 
lui fit observer qu'ils';^ trouvait un défisuit eonst-^ 
délttbte(iine fleur d'oi* 4tait ]^rësqu'ehtièremènt 
eflSacée) qui provenait ,' à ce qu'il assura , de 
la Manière doDt^ eik avait^tfté eiftliall^e ; mai^ 

1. 10 
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que ce n'ëtait là ^'iln petit inconvàiieiit; qu'il 
lui enverrait une Grecque , fort habile dsps tous-- 
les ojavrages de Pêne y qui la réparerait immé- 
diatement. Zéleuca fut enchantée. Deux joius 
après le départ du pacha y la sœur de l'Armé- 
nien f aussi impatiente que lui-même de rendre 
le bonheur aur troîâ infortunées, engagea Tune 
de ses femmes » qui étaient à son service depuis 
plasieurs années , à se rendre auprès de Zéleuca , 
en qualité de couturière. Acassta reçut avec 
joie cette mission de sa maltresse ; car elle avait 
des obligations d'une telle nature à la famille 
où elle se trouvait >qu'dle ne désirait rien 
tant que de pouvoir lui en témoigner sa recon* 
naissance. 

Acaâsia se rendit donc chex Zéleuca » et (ut 
chaînée de porter aux jeunes: Grecquesles habits 
nécessaires pour leur déguisement. Elle [Profita 
de l'heure du jour oii » en Turquie , maîtres et 
domestiques yont se livrer au repos; et, pen- 
dant que Zéleuca dormait , Acassia condui^t 
les craintives Grecques, par une porte dérobée, 
dans la rue. A leur arrivée dans la maison de 
l'Arménien , il en sortit aussitôt, et se rendit 
au palais du paçha avant que Zéleuca et le Ma* 
meluc eussent eu le.tempade rendre pubKc lé-t 
vénement qui venait d'avoir: lieu. H trouva/' 
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comme il sy attendait, Zéleûca ]dati$ la plus 
profonde coasternation; mais il parvint facile- 
ment à la calmer, aiu^ que lé Mameluc, par 
Toffre. qu'il fît de les servir, et attendu la pogai- 
bilité qu'il avait de pouvoir le faire. U écrivit 
à leur maître en leur présence , ^n cherchante 
les excuser d'avoir été aussi malbeureux;à rem- 
plir leurs devoirs, et instruisit le pacha de la 
foite inattendue des jeunes Grecques vers sa 
maison. U fit mention des sommes récemment 
remises par les ÉtaUde Venise pour leur ran- 
çon , et de celles qu'il était dans l'intention d# 
prêter à leur mère , pour l'augmenter encore. 
U pria instamment le paçba d'accepter cette 
rançon pour deux esclaves dont il ne trouverait 
$ans doute jamais à se défaire aussi avantagfBu- 
sèment. L'Arménien s'était formée par une 
longue expérience , une idée si juste de la pré- 
dilection de ce Turc pour les richesses, qu'il 
savait d'avance 'que quand biea même il aurait 
des doutes sur la vérité de tout ou partie de l'évé- 
nement dont il l'instruisait, il se consolerait 
cependant de la perte de ses jeunes esclaves 
par lasommecon^ldéi^ble qu'elles lui valaient. 
L'Arménien avait ,, dans ces circonstances f 
sacrifié le quart de toqte sa fortune ; mais il 
s'en trouva amplement récompensé par la 
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nmin'et la tendresse de la plus jèuniEl des dêax 
chamiaiite» soeurs , et par tout le phisîr quSl 
eut à présenter l'autre au jeune Vétihien.ïl 
comptait d'avanc;e sur racquie^emetit empres- 
sé de 'leur mère au plan de bonheur cjuHl 

- avait formé ppur tous , et il ne se trompa pas. 

' EHe le vit avec reconnaissance disposer de ses 

^enfans' d'une manière si conforme à leurs voeiix 
et aux siens. 

Peu après son mariage avec la belïe Juliana, 
le Vénitien patent à obtenir par le cre'dît de 

-Sa ôaimîlfe,' qui i^ît puissante, un Wiplbî di- 
plomatique. 11 'jr avait* plusieurs anné(i;à qu^s 
étàîeht tnariés', féfsqué lés ravages de ta fiesie 
en Afrique Itii^ firent 'dësîrér que sa femme s*en 
éH^tUt; « îl rëyifesîï à'Ié liiî persuader." ïîtte 
le quitta accÊ^tnpagnée dé léUr fille unique, 
jétincf personne d une Beauté afchevée', dont ïés 
^tâlëns se développèfreht éii EuMpé d'une mà- 
^îiîèrfe ï'eniiarquable, et tfin Rit mariée avéctotîs 
lés âvantaigeà qne sa faiè^^e potiVaït dé.<»irér pour 
lélle. Elles font maintenant Tuiie et raufretbr- 
ihenietitdetibtresocFété.' ' ' " . .^^ 

Oh* a épargné lî laitière delà sîgnora S'f^^, 
l%èh4ble récit de là mort de soti enfant.' ph Ta 
^ùfours entretenue dans Frdéè c^oiisofarîte çùTl 
¥taîtinartdHfriérm&nîëre naturelle, à îa siiile 
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de& i»tigt»es <f^ll aidait éfif anvées^ le ^emiev 
]0«r que» 611 fwiftUle hii ^vjaité^ raviq . : - « 

Firimoe â'*FiHpoH.'^^*Mèrt et exposition â'dne' dame lliore 
^sifr tint Kt 'dé ffifàfc. ^-^ Ce'r^mbnre funèbre. -^ Mafcjr 

J'oatk. -TT Bfisonimrf chr^ua à'AUgcr; —îVebtr d'esdkvcs • 
Ji l'^ufiUJ^^-Tr^teinûijt^qu^Oji^veat le& e^ayi^.4]^é- 
tiens^ — Malheur* d'niiç famille espagnole. -;* Peste et 

V famine a Tunis. — Ci inconstance remarquable de Fbospita* « 
ïitë araï)e.~Cërémonies entre un fiancé et une fiancée. 

' —ifjAicoray.*i— Céi-émonie des offrandes. 

iJ^fiiiicwiFdUesjBlariiiaiïtes reçues depuis quél^l 
<]ues jours ont occ2ftM>fié un mouvennerit dé- 
sa^qabtei» Xrtpoli'y et oUîgent les thi^éfietiâ à 
r0nfirer,imi»édia^e9ffiientjen ville; Un courrier 
arrivé par tçrre^, > au. cfaàlesHi , appveiid <|ue t'o^ 
esH daas^la cram^denr^liiBia peste^se déclarera 
l^am^^ ^ ^que.bs Eapagnoktfont/dôs préparatifs 
pf^ur aât£(^^rq6tievill^^'sils[réïi£Ëts$ent contre 
les Algéçi^ns , arec lesqtfteb il& soHt maintenant 
ep guerKe^.jCett^ dernière circonstance rendrait 
ne'cessaiiret|f^ d<^rt pour 'Malte-, «de toutes les 
(emmas chr^^i^^^i {^urqiddfpie temps ; mais 
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on ne voit guère la possibilité qne cela poissée 
avoir lieu, parce que la peste ayant paru dans 
ces parages , elles ne seraient reçues nulle part 
d^ns Jk Méditerranée. . 

Le pacha a assuré aujourd'hui qu'il n'y a plus 
d'orge dans la place que pour deux bazars » ou 
jours de marché. L'orge croissait ici , il y a 
quelques années ^ d^une manière si favorable , 
qu elle rendait troi^ois plus que dans quelque 
partie dé l'Europe que ce soit. On en exporta de 
si grandes quantités , que Tripoli s'enrichît con- 
sidérablement par ce commerce ; mais le man- 
que de pluie a^ depuis plusieurs années^ privé 
le pays de récoltes abondantes. On est déjà 
réduit à moudre l'écorce du dattier pour nourrir 
le bétail 9 les ânes , les chameaux et les mulets; 
le& chevaux n'en veulent pas. 

'On a &it des demandes de froment à Malte 
et à Tunis ; mais il est si long a venir ^ qu'on 
tifii obligé dacheter ce que l'on peut trouver de 
Iwlscuity dès navires machands qui s'arrétentjci. 

La ville est réduite à un tel état de faiftine^ 
qu'il est horrible de s'y promener à pied ou k 
cheval, à cause du spectacle affreux qu'offrent 
des individus mourant à chaque instant dans les * 
rues. Les chrétiens ont diminué autant que pos- 
sible I^ consommadçn de leurs tables , afîade 



Digitized by VjOOQIC 



ï5i 

pouTôir réserrer quelques portions de viande 
«ccommodée que l'on distribue chaque jour à 
la porte , à un certain nombre de personnes. 
Il &ut avoir le plus grand soin d empêcher qu'il 
ne leur soit donné du pain cuit le jour même; 
car il est arrivé qu'en voulant satisÊiire trop 
avidement leur £aiim dévorante > plusieurs sont 
morts sur-le-^hamp pour avoir mangé du pain 
ichaud. 

Tout est à un prix très -élevé, même les 
choses les plus insignifiantes. Beaucoup dé Jui& 
sont partis pour Livourne, ce qui rend l'achat 
de tout ce dont on peut avoir besoin plus diffi- 
cile et plus exorbitant y attendu que presque 
tout le commerce se &it ici par les JuîÊr On 
n'olMient plus d'argent qu'aux taux onéreux de 
trente à quarante pour cent , encore déduit-*on 
l'escompte. de la somme principale , en la rece- 
lant. Vous conviendrez , je pense , avec moi 
qu'en général il est plus aisé de sentir que de 
décrire la position où se trouve cette ville , qui 
dans ce moment n'offre d'autre perspective 
é[ue celle d'une misère toujours croissante. 

Les communications avec Tunis continuent 
d'avoir lieu par terre et par mer. Les Vénitiens 
étant en gueiTe avec lesTunisains, les amiraux 
Enuno> Priuli et Querine se trouvent dans ces 
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pfiragçs^/vec ui^^. flotte frè$riiQ«ibFeiiseçik en- 
voient fréquemment ^ns ce port ceux de leur^ 
navires qui sqtit eû4<wmftgés dans les ooml^ats 
qui ont lieu sur la çôtfe.de Tuniç. ' i * 

Un malheureux D^vke 'français > ayant la 
p^ste à bord ^ se U^QUve dans la rade, il ^ )ong<«' 
temps erré de coté et 4 autre en raerV L'entrée 
de Malte et d'autres pqrts lui ayant été refusés > 
il a été à Lampedoza, qui est une ile située entrd" 
Malte et Suze, où quelques moines et quelques 
autres individus vivaieuten paix depuis plusieurs 
années, des productions dé file, et sans avoir 
presqu'auc^n rapport avec le reste du ikionde. 
Ici le capitaine voulpt donner l'air à sa cargai- 
son ; mais^, comA^ cette opération occasiona 
aussitôt la n\ort d^ ceux qui en étaièi;it chargés^ 
il fiit obligé d y renoncer, . Pendant les sept 
îoursi qu'il resta à {^aimpedoaa > le supérieur du 
couvent et presquef tous les habitans mouru- 
rent ^ et deux corsaires Ttipolitains qui y avaient 
ij'^ché pour faire de l'eau , furent brûlés. Ce 
QaTii;^ est arrivé ici avec la même cargaison , 
qui coi|iâiste en balles de coton. Il y a à bord 
plusieyr^ Turcs qui offrent de se raser et de 
g^^gner la terre en nageant ; le reste* de Féqui- 
page demapde CQUâtamment du port la li- 
l)jerté de brûler le navire / ce que ks Mores ne 
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lèttb' drit pas étibôre permis défaire. — tÀ famine 
ëtilèi^e chat^fe )ô\ih bêaiicoup de mondé ; mais 
11 n'y a jusqu'à pi*ééèht aucune apparence d'autre 
maladie. 

Un câffagî Ci J'eèt 'arrivé aujourd'hui de Con- 
stantîho^é avec un cafet*an du grand-seîgneur^ 
ép'îlfi^éffértpubliqitemfent'au pacha', en lui fai- 
sant pari dé ïa naissance d'un fils de sa hautesse. 
fartillericâ tiré pendant que le pacha se vêtissait 
d!a cafetan , et dérnain elle tirera de nouveau 
pOOT" célébrer la naissance du jeune prince. Ces 
cafetdns sont d^ùn prix si médiocre , que lorsque 
le pacha a terminé la cérémonie de les mettre , 
il les donne à ses 'serviteurs; 

Comme la description du cérémonial ob- 
servé lors du défcès d une dame more s'offre ici 
par suite d*uh événement récent, [e vais vous 
donner quèliques détails a ce sujet. 

La mère de Lîlla Kébbiera est morte hier à 
câiera, c'est-â-dîre, à quatre Ijeures de l'après- 
midi , et a été enterrée à la grandmesse des 
niorts , où nàhïuz de midi , aujourd'hui. La 
nouvelle de sa mort a tellement affligé sa fille ^ 

'^ 

^i) Un cafiagi ne diffère d'un chaoux q^ue parce qu'il est 
|)Iiis élevé en grade , quoiqu'ils remplissent tous deux l'eia- 
jflm de mess^igcr d'iiùe cour turque à l'autre. 
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que le bruit du décès de cette, princesse A çouro 
pendant quelque temps; bruit qui confirme 
pleinement l'affection sincère que lui portent 
ses sujets. 

Elle est venue ce matin escortée depuis le 
château et accompagnée dç trois des princesses 
et de Lilla Aisber, la femme du bey, pour 
pleurer sur le corps avant qu'il soit porté en 
terre ; il est placé sur un lit de parade dans le 
lieu où la défunte a expiré. La cour , les esca* 
liers et les galeries étsdent remplis d'une si 
grande affluence de peuple ^ que de bonne 
heure dans la journée il n'était déjà plus possible 
d'entrer dans les appartemens. 

Un nombre considérable de femmes étaient 
réunies pour crier à l'occasion de cet événe-^ 
ment y et prouvaient paç là leur fidélité ; leurs 
cris étaient répétés à différens périiddes par 
la ville avec une telle violence , qu'on pouvait 
les entendre distinctement à un mille de dis- 
tance. Tous les lieux étaient remplis de fle^rs 
nouvelles ^ et on y brûlait des parfums. Ceux 
que Ton brûlait dans l'appartement où se trou-^ 
vait le corps consistaient en ambre et clous de 
girofle, que des femmes noires portaient dans 
des encensoirs d'argent. 

L'appartement était tendu d'une très -riche 
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Ariqierie qui FcbçCurcissaiL Le corps était placé 
sur une extrade élevée à trois pieds de terre , et 
couveit de velours et de soieries , bordés de 
broderies dV>r et d'argent) et de très-longues 
frange^. Cette estrade avait plusieurs couver- 
tures; les deux de dessous étaient disposées par 
bandes et bordures représentant des sentences 
de FAlcoran : elles avaient été mises dessus 
avant d'y placer le cercueil , dont le couvert 
était élevé triangulairement. 

Cpnune il n y a que la faoïille royale et la 
Aoble^^ qui fassent usage de cercueils de cette 
forme ^ il est facile de distinguer les funérailles 
des grands. Tous les autres cercueils sont ou- 
verts par-dessus, et le corps n'est recouvert que 
d'une draperie de drap ou de soie , suivant la 
fortune de la famille, Mais le plus pauvre in- 
dividu , homme ou femme , est toujours assuré 
d'être recouvert d'un drap de la Mecque autour 
duquel est un large bord» et où sont tracées 
des sentences choisies de l'AIcoran , si toutefois 
î)[ a vécu assez saintement pour obtenir le pré- 
cieux titre de chérlj de la Mecque, 6i le défmit 
est un homme , op pla^e en outre sur le cercueil 
un turban vert , qu'un chérif est autoiisé à 
porter. Dans la. circonstance actuelle, le cer- 
cueil était couvert de vétemens d'or et d'argent 
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appartenant à la dëf^nle. A la fête <ft^'>v«yftrî#^ 
ui/ très •»• gros bouquet àe flénrs aitifîcielles et 
lïâfurelles mêlées ensemble , et richement orné 
dWgetit>* on y ajotttaità'diaque instsMlt de«oti- 
vellcs fleurs. Des nattes et des tapis 4^ Turquie 
étaient étc^n^us par terre autour du cercueîr 
aux coins duquel étaient placés 'des coussins 
brodés. ' 

. LiUa Kebbiera était assise sur Tun'dêce^^ 
coussins , à la tête du cercueil ; elle |>araissait^ 
vivenàent affectée et parlait peu. Elle était ri- 
chement vêtue , mais, ne portait ni bîjoirx m 
rien de «euf, ce qui indiquait quelle était en* 
dduil. Lorsqu'on tint enlever le corps, elle se 
retira , entourée de ses dames et de ses esclaves 
noires , poussant des cris plaintifs. Qtfànd on 
sortit ce cercueil de la maison , il était recou- 
vert d'un poêle de soie noire et de eouieur , 
richement orné d'or el d'argent, et bordé d'un 
large tissu d'or av*ec une frange de soie noire. 

Le corps fut reçu sur le seuil de la porte par 
le mupïiti ou évêque, qui marchait devant asse» 
• près, précédé par les fils du pacha. Immédia- 
tement après le cercueil venait un grand nom- 
bre de noirs , hommes et ieliimes, ayant chacun 
unie baguette à la main avec une étiquette au 
bout qui les àjédmM ïthvfk.par la volonté de 
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htuT dëfânte maitrene et de sa .fiUe Lilla BLeln 
bieca.y Totis ces gens portaient leurs bonnets 
^retovrAés rieurs habits jétadeot neiges , et dé- 
.pouiUés de toute espèce •d'omemens , d argent 
et autres. Le €Or{>s fut «ntcrrévêtu d;utie: {^ro- 
fiisiop ^ riches habtUfiinens et de bijoux. . 

, Aujoutd'hui %aùtfL été pavôîâé^ et lescamons 
ont tiré ^ à l'occasion de la paix: qui a été eoii«- 
clue, à la satisfaction ^généra]è , entre le padia 
et les cours de Madrid et de Naples. Tous, les 
esclaves espagnols et juapolitains ont enbon^ 
séquence été mis en libttrtéi Cette paix «a' tiré 
teette Tille de rintfaiéi^Hle . oà Ton était .dètfie 
attaqué par les Espagtiols ;' et la ndu^vseUe •en & 
été suivie qoelques j«{urs: af>rès par rnieaMiic 
non moins agréable ; c'est l'envoi d'une eét^ 
taipé 2{uatittté de grain par rem)[kereut*^ de 
Maroc. ■ ' . ■ »■' > " *-' * ' ' 

Ce que je yoisTilasrdiré ytes proiivi^â^ Stiflfc 
saimnent jusqu^pù s étend la reconoaissaticd «t 
l'hospitatité (uurmi les soitf^raâns raôres^-ft y-h 
jplusidurs aaiciéaâ qu'à Mnpâssagepar cemjrâir- 
aieiv'PQUi'ise'irendre àla Mecque^ l'eniperciii^ 
de Ddarod is'est lié de 'lji|dU9 sifièère amâ^éaswrc 
Je pacha de^ Tripoli. ilkpuîs«jcette époque'^ le 
tpraha^a^anstammenit reçu avec bôikté.MuJéy 
Yesied, le fiU aio4de i'enperéqrVdôrit laffé^ 
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i^ocité isads exemple oblige soh père à l'envojer 
fréquemment à la Cité Saiote; ce qui chaque 
fois l'éloigné pour trois ans de Maroc y parce 
qu il lui faut ce laps de temps pour achever son 
pèlerinage. Il porte, pendant toute la durée de 
ce voyage , la terreur partout où il passe ; et sa 
présence n'est tcJérée ici qu^à cause de l'amitié 
que le pacha professe pour son père. L'empereur 
de Maroc considère la conduite du pacha envers 
son fils comnie un service si éminent , qu^il vient 
de faire préisent à celui-ci de trois cai^aîsons 
de froment , se montant à environ seize mille 
pataquès ^ et d une selle ornée de diamansTet ' 
avec des étriers d'or , estimée encore dix mHle 
pataquès /ce qui fait à peu près cent soixante- 
dix mille francs. 

On s'attend bientôt à voir Muley Yesled ^ qui 
£Bdt un autre pèlerinage à la Mecque. — La pre- 
;(Qière cargaison de froment envoyée de Maroc 
est arrivée il y a quelques jours; elle était 
accompagnée de lettres annonçant que le na- 
vire qui l'apportait avait pris la peste à Tunis , 
ou elle régnait d'une manière terrible au mo- 
ment de son départ pour Tripoli. Il n'y a pas 
de Jazareth ici y. par conséquent il serait inutile 
d'y Elire Êiire quarantaine ; cette circonstance 
a produit la plus vive ^consternation. 
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Comme le navire appardent à une poissanc^ 
chrétienne, le pacha a assemblé un divan (i); 
U :&t réunît et 4éoida qu'attendu que le pays 
était plongé dans la iamine, on recevrait 
le gram ; mais que le navire serait obligé de 
£iire voile pour TËuropè , afin d'y Êire qua- 
rantaine. 

Ce navire est tellement infecté/ que Ton 
présume que tout Féquipage succombera avant 
d'avoir le temps d'atteindre un port de quaran* 
taine ; Livourne étant le seul qui soit en état 
(d'après Tadministration bien entendue des la- 
jtareths du grand-duc) ^ de le^ recevoir dans le 
mauvais état où il est. 

L'amiral Ëmmo est parti d'ici , il j a qi^lquee 
jours, ayant sous ses ordres une nombreuse 
flotte vénitienne.. C'est la jN^emière visite qu'il 
ait faite à cette partie de la Bai^rie pendiant 
le temps de:son expédition contre les Tunisiens* 
U aime beaucoup à se distinguer e» pareille 
occasion ; et on dit qu'il a eu l'honneur de tecer 
voir à bord de son vaisseau presque tons leS' 



^i) Quand it fcuttient une circonstance qui intéresse ëga- 
Itiacnt'les chnitiens et les Mores , le "pacha assenj>le un dî- 
?aa ou «onseil ^ priv^ ^ oii sont appelas les premiers oiBcier» 
4» r^i^t.et les con^l d^s^diSértntesxours dt TEurope. 
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y>i^veriài|s^e tEwc^^ il a retilclië dërnièfe- 
ment d^iis le port de Liw>a^tie^ et y a joui de 
layaotâge d ai/k)ir rà sa taUo le Tok *et là mhé 
de Naples ^ le grand^duoet la grànde^ttche^é 
4e Toscane. — Il a.domië «^ ii«e^ ^ndidé 
peodaiit.âon>$éjoui* idv Oadltrii^ee l'îMtnehse 
quantité de vaisselle plate et d^orneitiens de 
prix qu'il a à 'bord , à'une dotitmne Mugoltère, 
assez eo uâage à Veçise^^ et qui est destinée k 
{çurnir V0CQêsiom^e .dapl6|]!^6r tout le fa^tede 
leurs pitisi^obes tuaisoilëiiU «it«ea^ pùut ^eftef 
expéiùtion ^ ^ dii^reàtbs>b#fttfieli«6d« da k- 
wf\ïl\e ^ toute la vaîssciUQ ^l!e la |iîus précieuse 
et les ornemens les plus rèchërC^è^ qui , ]tAhti 
à ce ^'il.fK)teède lui^^4qèiné^ t^ à^ qltelui 
acaorde hh république , lui pe«MMt de i^Xitë ëà 
évidence un bufiet qui y pou^ Télégatice et p6\x^ 
la xkhmsB ^ ue fiui ét^eégalé ou sdrpalSèé que 
par ^éttfi d'un sotarerain^ Ony atait pisiéë de^ 
p^Jf^.d'as0Îefctes d'argent^ de pluBÎetifâ'dotisiàinéé 
^^^çnne , pour les. hesaitis ^^ «îotlvWés. Oûip^ 
pprtii Mo»SMnriçe& , tou» trois dam de^ jdats ^ô/ 
et d'argent. Le dessert fut servi dans de très- 
belle porcelaine , pçiqfe^^pfir les premLftîis ^- 
tistes , ef représentant , l'hi^iça . dMi^iieUic éi 
{paganisme,; c'est la reine de Portugii qui en r 
fs^i présent à llasuiraLËntiikao f 4«» vaiéseatrx dé 
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guerre vénitiens sont beaucotip plus brillans 
que ceux de toute autre nation par la manière 
somptueuse dont ils sont décorés , par la ri- 
chesse de leur armement ^ et par Féclat des uni- 
formes de ceux qui les montent. 

La famine continue d'augmenter y et malgré 
quelques arrivages partiels qui ont lieu, la ville 
est dans une grande détresse. Nous n'avons pas 
encore la peste, quoiqu'elle soit à Tunis. 

Les chrétiens ont été invités hier à voir lancer 
à Feau un des navires croiseurs du bey. Il ne 
s^est rien passé de remarquable dans cette oc- 
casion , excepté une ou deux choses assez sin- 
guJièreà. 

Au moment de quitter le chantier , un esclave 
noir du: bey fut conduit à bord et* attaché à la 
proue pour obtenir au bâtiment une heureuse 
réception dans l'Océan. Quelques embarras 
ayant eu lieu au moment de son départ, et 
Mustapha ( le- praoïier ministre) n'ayant pas 
vu attacher le nègre , dit qu'il n'élait pas éton- 
nant que TopératiQn fôt entravée , pmsqu'on 
avait omis cette précaution. U y avait sur le 
pont un superbe agneau , choisi pOAiu: la circon- 
stance , /bkiic c<mine la neige , et orné de 
fleurs et dei mbans. Dès^que le. navire toucha 
l'eau, on l'ii|i«»ola> el>il fut détateBtentux&i* 
I. II 
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•a sacrifice à Mahdmet ^ pour appeler sa prcH 
j«ction sur le croiseur. Il fut salué par Fartî^ 
lerie de terre et des différens bâtimens qui se 
trouvaient dans le port ; et les pavillons furent 
arborés de touttô parts. 

Les principaux revenus du bey proviennent 
des bàtimensde guerre que son père lui permet 
d'avoir en particulier. Son chantier de construc-» 
tioQ f qui est le seul qui soit ici , est entièrement 
dirigé d'après se^ ordres ; les deux feuiies prin« 
ces, ses frères ^ ne s'en mêlent jamais, quoi* 
qu'ils le désirent souvent. Cet établissement 
est si di^ndieux pour le bey , que lorsque ees 
croiseurs sont quelque temps sans faire ^e eap* 
tur«s y il en rësùfee une perte considérable pour 
kn. QÉoiqa'il s^me k tuàgiiificence > el qu'il 
srât nc^e dans ses habitude , Û est moàéri 
dans 1^ meswés qu'il {M*end ^ ^ s'il éprouve 
quelquefois de ^ra^ds échecs par sui^ de ses en* 
trepitses n»aritimes> il ne efen prétaut^pas pouf 
mettre ses su^ts à contribution , coutunÉte ^6p 
souvent * suivie fgic les princes de Barbarie et 
dé Turquie^ 

.Les rais ott^ pi^i«âkieB<dii hty, ^oM U'ès^mé* 
eânte» de ce que Je j^dia m ù^ la paix a^tec 
l'Espagne >, parce qu'ikéè voient privé» parli 
4es totnm^iqu'ife se prok^iraJeniiMii^ tes prises 
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iqu'UsjÇûsftienltoFles.Espagnofei Mdî^ce^tepaJt: 
«ëjouit yivem^at tous ceux qui iqounaissent les 
eoiiflraiices àeê esçlares <tbiiét«en0 k Alger.; -^ Si 
l^^ oapttaûi€8 des coi«ai!m& alg^ienô ne' sont 
|ias les s^vk^ propriotsiirsf de kur^ bàtimem , 
ih y ont toujours miintëMt. Us ottràs^t éà 
iMm leur semèle -; maîs'ils sont <^igés ^ quand 

^ ils> en reçoivent l'ordre ^ de se rendre là où ie 
^uvêrneaient leap indique > 'tp d^* tratispàirter 
faoœmes et provisions^ ieurst^^ûs. Hs^HUton*- 

< îoui^ à bord ttii'ioAki^r ^^cp^rtménté ; nOihxhé 
fmt le dey ^ sans le conBenteniènt idkiqùel ilsf hè 
peuvent ni donner la dftisëe^j^ tih bâtiment VéS 
•setomwsirliAlger/nipttnirnBiiMitèh^. AUeùt 
wetota^; cet offîcîeir fttit un rap^pôrt kn déy siit 
la cenduite^^dli capitaine et et ^àft équipage. 
Le capitaine ^enl «nssî^li^i^ au^^uveriiethent 
am rapport «iu*flaer<^sièt*e.£ie^dèj^ exigé Jàhui^ 
tième partie dm prises ^ dés e^lave$ oùdeé^mar- 
càandises dbfKt^M ^ës/t%nprpàre. Lés pi^l^n^Ier^ 
idirédens sont loieneS' 'aîi' palais dta dey où se 
I»eti4entiaais$il6t les d6ns^ts!(6tfiifÉ^etts i pïotii^ toîr 
ifil/cn est qui appArtteiiiieiitf'li lei^ hatiob^ 
rmpeùiifftsp. 811 $'en tifeii^c?; et qtfib ne soient 
«pie pasiâgend ; pis peuvent lës'VëclamerV^^^^ 
^f au contraire^ il est prouvé qu'ibfuéiént à Ik 
MgeMe de toute pvrissance en guerre^ îMic Alj^r , 
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2b ne peuvent être inis en liberté. quWpajfanl. 
la rançon que le gouyernement détermine.. Le 
dey a le choix sur huit , et préfère ovdinaire^ 
l»ent ceux qui savent ;deSi métier»- Le reste > 
qu'on laisse à la di^Kwition des| piropriétaircs 
^ de» équipages du capteur , sont immédiat 
t^nent conduits.au bérbtan ou marché aux 
enclaves y oùr on les évalue et bù Ton détermine 
l§,prix deçhâcno .d'ei|x. Du nurché^ onlesre- 
ijpnduit devant Je. palais 4u: dey, où ils sont 
ar^tndus, à Ji'«r¥S!^^ nfoale sùmme offerte pouif 
ç}|i^ JlU•HÎes^0^ld^ prix^fixé,, revient au go« ver- 
^n^eatt,Ges^iPftIh6«eeffiK ont, àTendroittméai^ 
5^, 0|i l^ vçn4 9 1 «rt anneau de fcr^passé. au*- 
^fS6fj^ di^ J[aH^eiiyiet4e lob^qué pâed >>et .aitoché 
à.Mae,jC^a4»^ pÀu?^,<m.îWwns cldrigiiei, vsdon 
5gi!w içur.,?()^)p{?syi^|u$^» W^ 
^'éçl^ai^r. Il ^rji«e.qwlqii^$(»s yj au bout d'am 
iCerJi^iHjtgpip^ ^qw'iK^bjwebt 1^^ religion v>et 
4^yiçftftpl?it ,aii^si c^q^ïif i'm appelle rén^ats, 
Sti^jcn eç*, qui puisseQfese prowr^ï^de Targent^ 
^yei^ff, egt ^penfti§jÈ^e|,jC«wimei'cer , en ipxyimt 
^un %|: ^ibijt jauj4^jfjj]ijs vivent ainâ y mas' ik 
j^t toiqwi^jejçlav,^,. Çev^ qUi B'ont.pa»celtc 
^;es?pu^,^^^q|?i^5(<Wt,a^c(^n0f>^(>|^^ soctt 
Jrgit^,Jyj^}ifiÇiaiWt> flsi^ mal.wurri$, trar 
Vftj|k^t^^e^ei»t. toutou }9^ée>.etàl%jtii^ 
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9mit~eiifei^B£5 dans des pnsôtis publiques satils 
toits ^ où. ils: dbnwmt sar ia term>, exposés 
k V'mjixrb da {emps^ et : quekjuefoïs étouflfég 
^n&latboube. Tous, les eisclaircsfcbivent passeb 
lit nuit idaas* le bïighe ^ à moins qoe par^fai^ur 
ie^ey^^Èû^fpervaeVte qu'il en aeiiaiitreinehtlSiv 
«A. viHe yr 0it Noii let » esdavt^ oclàipés mjx tran 
IWiK les^pliis difficiles, k la caôiptagne ibsont 
^pil3^pie£t]|îa loblâjgés de traàier la cfaamie au Jied 
de,' chevaux , et âoota ibos égaidslitaîWs a^^^oc 
uiïiS'AeUe. inhumanité ;^ quelle serait-punie a/vee 
la) pjps gi^^nde ^ iséyérité à; Al^ méflpie i^ : fi elle 
ë^i^: exercise sur dfBS{bètefi»de^s0miii8k< Lcâ^cbreK 
tiens qui 3ont à Alger, peulreiiikjflemaiider dei 
esoli^ves qu^l^.preim6iit co«naier;dbmes6quest| 
n^i&^i da^ celcf^ , .ikis/tet^teinriside les repre^ 
^ei^teir q^p4)jl€ .g^nivénrfment bn fait la dé^ 
np^de , ou d^ payer teUd mncoi^ qu'il lui plaît 
4'!$?^g6r« Xi^s ^(leln^es .^obtiennent quelquefois 
la permission ide coucbér cbeiceux qui les èn^ 
pl^iei^t y,quaud totiit^fois les Algériens ne sont 
pas trçp ;^xa$pét^' contre la nation à laquelle 
ils appartiennent* 

„ ,0n peut sç faire uae idée du traitement que 
subissent l^s esclave chrétiens ; par les sou€^ 
finances quV éprouvées uii^ fomille e^f^nole 
qui yi|e^t;d'Mre .libérée ipaii yectu de )a paix 
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signée ^eatte l'EApogne «t le^ Bttlmreiqlit^ 
Ui^ d^mc .,1 épowee tffmfoAcier /^on fils y 
jeùM bommeidci t{i|atorae ans> À sa fille , igéa^ 
de skr ans ^ forent pris pir :les AlgéttieÀs y k- 
bofîd.dW «If ire espagnol. Les^eot^saires' s^ 
çôhdnisîffeDrtenHr^s eiix avet3 )â p^gl^hd^ 
iohtimMiitéf Us chergèrent le îtnne'boiiitneé» 
cbaâiMis , «e) rtnôtèr^t la petite fiHe^Teè npë 
Wbapie ai révohaoEdà^ ^ i^ M * msilhetireal^ 
nm^ enrpeeditfiresqiieia rdisoâ.'Les A%ériéiis^' 
ep^ les a^?k>ÎF idq^oiiillës de Mot ^ les gardè^ 
léht ipl|iaîeiiès jofirs a htaà , tnal ^enrA»i^ 

Ions f après^ qifotJik ifs«oôndtiisire^t à AlgerJ 
Us iéfaoent id^MS(iongûie»yps teriférinéâ dlkë# 
nn donfoii iiii4Mcgfiéoù iWti ^îfràeles ^ésekrvé^/ 
k>ihBqu'cln:£tideinaiider<âi Vsgd.e^^5â]^iné<hBr 
bagné^ iine esda^w fetnelle. U arriva bfeuretli^ 
sèment iqa'iin jour^ où k éatiie» ^e^agnole" 
eaobrassait son fils (qui s'armchaitt^lË^^^'braSy 
le désespoir dansFàme^ potor siiivrèiâes impi- 
toyables conductenrs ) et jetait un doullôufeinc 
regard sur sa petite fille, dont la vie étakdéjSi 
à moitié (éteinte , te^ s'eiAendk appeler pour 
suivre le geôlier de la prison ; chez une fo- 
mille qui avait fait dèntoandcfr une esdàve. Elle 
obtint! à fol*éé*d'iWétânce, ^la perntîssion de 



Digitized by VjOOQIC 



167 ' 

prtndi^e #a fiUe avee elle. L^ posUîdn éts Es- 
pagnols à Alger ëlait horrible à cette épo- 
que. Les Algériens étaient tellement ex^ispérés 
oontre les jE^s^cds, par suite* de la guerre , 
qu'ils se âiisaient un devoir dç traiter avec la 
dernière sévérrté les infortottés qui étaient 
tombés entre kurs mains. Cette dame consi* 
déra donc comme un bonheur inespéré d'aller 
dans use maison de chrétiens , quels qulls 61s- 
«eid^ Chaînée d'un enâuit » et dans un état ap- 
parent de mauvaise santé y ce fut avec un mé- 
lange de désespoir et d anxiété di<Kcile à pein- 
dre , cpi'elle s'y rendit. Elle tremblait de n^étre 
pas acceptée et d'être cMtraintè de retournw 
dans faireux donjon qu'elle veinait de quitter, 
oà l'on n'avait aucvgr égard pour le rang, et 
<>ii des iCsdaFvesde toutes conditions étaient con- 
&ndus péle-^méle. Tantôt «es oreilles étaient 
choquées des propos mdéctnsqoi se temnent 
aufn^ès- d'elle , -et dans un avtre moment at* 
trisiées des plaintes que proféraient des êtres 
aussi nNJheureux qu'elle-même. Son fils ne 
Cuvait rien pour elle, et 1« malpropreté et 
l'odeur infecte die Ifi prison empiétaient chaque 
^our «ur «a santé. Elle était donc déterminée 11 
accepter quelque -offire qu'on lui fit y J>ien per^ 
suadé^que ce que l'on pourrait exiger d'elle ne 
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ne saurait être que fort aurdessous de tout ce 
qu'elle avait souffert jusqu'alors. Mais» comme 
elle s'y attendait d'abord » elle ne fiit pas agréée, 
parce qu'elle éfeût très-loin. de répondre aux 
conditions exigées. de l'esclave que Ton avait 
demandée. Toutielbis la compassion prenant le 
-dessus , elle 6it reçue » ainsi que sa petite fîUe. 
A^ais il existait une autre difficulté. Son fils 
^tait dansles fers. Vivre ainsi sans lui » et man« 
ger ^ule le morceau que réclamait son urgent 
besoin , Atait impossiiJe à son cceur. L'extrême 
<^ligeance4é ceux que le sort lui avait donnés 
pour makres, le» ayant portés à remarquer que 
• la faveur toute particulière qu'ils lui avaient 
,accprdée:raaeM9uaitsonefifet» leur firent bientôt 
idéçouvrir ja;, nouvelle cause de son chagrin. 
Mltis demander ce jeune homme pour le traiter 
lavéc douceur y ou d'une maniée au-dessus des 
lesdaves ordinaire» » était s'exposera voir exiger 
-ppur lui et pour sa mère une rançon tdle à 
faire désespérer pour toujours de leur liberté. 
On l'envoya néanmoins chercher , et les tra- 
vaux qu'on leur assigna à tous deux furent tout- 
:à-£iit inâignifîap& . Au moyen de quelque cir- 
jCOn^>ection , cette Emilie vécut ainsi pendant 
Irois ans> au bout desquels la guerre avec l'Es- 
pagne étant devenue plus opiniâtre > les, Algé« 
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riens rcdertiaiidèrent îe jeune homme au ba-^ 

gnc , pour travailler aVec les autres esdaves à 

réparer les dommages faits à la forteresse p?ir 

le canon des Espî^gn6l^. ' Il fat alors employé à 

transporter des pierres , et contraint / chaque 

jour , à traverseï* la viHe , pesammeiit chargé ; 

pour aller déposer «on* fardeau au pied des 

murs , recevant presque à chaque pas d'efiroya- 

bles coups, vn l'impossibilité où i^était de hâ*- 

ter davantage sa marche. 

'Epuisé eiifin par- les mauvais ù^aiteiBens y et 

hors d'état , par la faSaJesse^tl^^on pkyd^ë et 
de^on tempérament^ de soitteoir. plus long-^ 
i^EKipsl^ daussi pénibles ^igu<^ , il refusa un 
matin a:S(m conducteur cle se lever de la place 
où il. était couché , en lui 4e<^ant; qu'il était 
libre de le tuer, mais qu'il ne ferait même pas la 
tentative de reprendre ses travauk accoutiiméB; 
Difiei^nsjnessages avaient. étéienvoyés à plu- 
sieurs reprises :de:!la part du consul vénitien > 
daas la maisâin duquel étaient sa mère et sa 
steur , à i'aga.dû bàgiie pour demander qu'il 
fut renvoyé.; Quabd les A Jgérienà virent qu'il 
était aussi n^l , ils crurent qu'il était préférable 
de le daisser vivr« , dans Te^H^ir que la paix 
avep l'Espagne , que l'on s'attendait à voir pro- 
clamer d'un instant à l'autre^ leur vaudrait nœ 
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rançon poor laî; et, comme il leur ea^ûudt 
moins 4e le laisser aller <{ue de le 0ourrir dam 
Je bagne , ils consentirent à ce qu'il re}pi^U 
ta mère. On désespéra long-*temps de sa TÎe; 
maiâ sesblessures&rent soigneusement pansées^ 
€t les soins de sa maîtresse, de sa mère et de 
sa soeur , lui rendirent la santé. On .cacha H 
convalescence de crainte qu'on ne le réclamât 
cM nouveau. Quelques mois après la conclusief 
de la paix , une rançon fut offerte^ pour ce^ 
auilfaewreuse £miille , «t elle iat hbne. EUe ob- 
tint pen après , par l'cJbfigeance et le crédit ii 
ïépoune du consul vénitien , passage à ixnd 
d'un navire et tout c« qui lui était néoesaaireiy 
d s'embarqua pour l^'Ëspagne, où maintenant ^ 
raMlue au Itûnlieur, elle ne cesse d'advessev des 
témoignages' de sa reconnaisaance et 4le son 
affection à sa bien&itrioe. 

Nous conservons à peine l'espéîr de nom 
soustranre à la peste. Elle augmente joorndle* 
ment a Tank , et , pour oœnble d^infertune , It 
population de TripoK soufire à un tel point de 
la famine ^ que l'on s'attend a «voir les ravages 
de ce premier fléau aecroitre encore nos maux. 
On a tant retranché sur Ja nourriture du bétail y 
qu'on nepéurrait pas en supporter la vue, si dîj jà 
on n'était accoutumé è voir des êtres humaine 
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4tQS^ii|i'fîtaA de inaigmir toutau^i.déplocable 
Im« triste position du.toyaunfiedaqaœ mooienti^ 
fait cpiç les \^s nâ |Mirvîek¥ieQt ^ue difficUei* 
mebt à .&îfe Tettteer, les* tributs dus^t 1^ 
ârsâlesv dont le méeolit^Aenaeiit est tel:<|u*iîl$ 
sAit ^ésqiileii iii^uTeotî^nouveMe.. Le bey,^ fib 
tiiDfé *du pacba^ a été {obligé d'aller camper à 
leur proiiifmlté avec im ooips de tnou^si » pou? 
tlM^her de les ^re rentier dans l'ordiT; et de$ 
4iM}ariaEiou€bes imt constamment Jieii» dans, k 
désert » entve les. Ai^bes et \^ iro^pl&silu f^|ba« 
On reporte |>Iu^euils anecdotes ^noetnant 
l'boanein* , le oour^ge et Tbofii^t^Uté de cè$ 
gul^iriers vagabonds. 

Un^oiffieier.oomtnandMt iiiidëtacfaenientdef 
troupe^ dn bèy> poiarsuivifiar les Arabes.^ 
perdit son chemin y et se tronva , à la nnit tomr 
ba«te , près d|i'camp ennemi. .En pc^ssantd^^^ 
4i»e'tente dant la port^ étak ouvierte , il arrétii 
eoacb^svalj et exténué de fatigue 'et dé soif , îà 
Jmplora Recours. L'Arabe in^vitaison ennemi % 
entrer en toute Confiance , <et Je reçut ai^ec 
toute lliosintaHté et les égards qui ont acqun 
uneisi gtiandecéllsbH ta 4 repeuple. Parmi eux , 
«onûvieidiez les-béros de^'antiquîté , ;c'est tou^ 
jours le «heftdé lafamiUe^quiisert les étrangers! 
%Mind:<{Qe}qlie personiie de rang leur^reod v>îr 
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site y on le voit aussitôt aller chercher un agneau 
choisi dans son troupeau ; il le tue , et sa femme 
veille à ce que ses suivantes l'accommodent aussi 
bien que possible. On conserve, encore dam 
quelques tribus arabes Fancienne habitude de 
laver les pieds , et c'est aussi le chef de Êi-* 
mille qui s'en charge. Leur douper se compo^ 
sait des meilleures parties de l'agneau que I'ob 
avait fait rôtir, et leur dessert de dattes et de 
fruits secs. Pour hottoirer encore plus particu* 
lièrement l'hôte de soUi mari /la femme cte 
l'Arabe lui servit un plat de bosine feit par 
elle-même ; il consistait en farine - ùt* en eaa 
pétries de manière à former une pâte que Fon 
posa , pour la faire lever > devant le feu^ pen- 
dant qu'il fut allumé ; après avoir ensuite placé 
cette pâte &àv la braise , et lavoir tournée sou- 
vent y on la retira à moitié xruite y on la coopa 
en plusieurs morceaux , on la pétrit une se^ 
conde fois avec du lait nouveau , de lliiiile et 
du sel , et on lui donna la foi^ne d un poo' 
dingue , que l'on garnit de kaddidè , ou pçltits 
morceaux de mouton séchés et très-salés. 

Quoique ennemis l'un de 1 autre , ces deux 
che& s'entretenaient avec franchise et amitié de 
leurs hauts faits et de ceux de leurs ancêtres , 
quant tout à coup la figure de l'Arabe se ocm- 
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yrit d'une grande pâleur. D se leva précipi- 
tamment de son siège ^ se retira , et fît dire 
quelques instans après à son hôte que son lit 
était prêt à le recevoir ; qu'il ne se trouvait pas 
bien , et ne pouvait pas assister au reste du 
repas ; qu'il avait examiné le cheval du More, 
et avait pensé qu'il était hors d'état de faire une 
longue et pénible route le lendemain; mais 
qu'il en trouverait un autre tout frais à la porte 
de la tente où il le verrait , et d'où il ei^péi^jiit 
' qu'il s'éloignerait avec vitesse : l'étranger ne 
sachant comment expliquer cette conduite de 
sou hôte. , se retira pour se livrer au repos. 

Un Arab^ le réveilla à temps pour prendre^ 
avant son départ , quelque nourriture préparée 
d'avance ; mais il ne vit personne de la famille 
jusqu'à ce que , parvenu à la porte de la tente , 
il aperçut le chef arabe qui tenait la bride du 
cheval j et soutenait les étriers ^ ce qui , chez 
ces peuples , est la dernière marque d'amitié. 
Le IVIore ne fut pas plutôt nronté , que son 
hôte lui annoqça que le plus grand ennemi 
qu'il eut dans le camp ennenii était lui. ce Hier 
» au ^ soir ^ lui dit-il, vous m'avez décçuvert, 
f)fin me Racontant les exploit^ de vos ancêtres^ 
» le meurtrier dç mon père. Voilà les habits 
» ( qu'on apporta dans ce moment à la porte 
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A de la tente) dont il ëtait vétti au mometit où 
% il fut tue. J'ai souvent jure dur eux , en pré- 
1^ sence dé ma famille ^ de tirer.Tengeance de 
^ sa mort , et , pour y parvenir , de chèrébcr 
M son meurtrier depuis le lever Jttsqn au toa- 
» cher du soleil. Le soleil n'est 'pas encore levé; 
i> il le sera à peine cjuaiid je vous poursuivrai; 
N et alors vous auret quitte ma tente en sûreté, 
*) où, heureusement pour vous, notre religion 
n me défend de vous attaquer , puisque vous y 
» avez cherché un refuge et* que vbusr vous êtes 
M mis sous ma protection. Mais toutes mersoUi- 
)) gâtions cessent à l'instant où nous notis 
n quittons , et , dès ce moment , vous devez me 
» considérer comme quelqu'un qui a juré votre 
j) mort , quelque part et à quelque distance que 
w nous puissions, nous rencontrer à l'avenir. 
» Vous moQtez tin cheval qui né le cède en tien 
n à celtri qui m'attend ; de sa^^ vitesse sur lemieii 
I) dépend la vie de Tun Ou Fautre de boti^., èii 
» même de tous les deux. « !Aprèsi ces ifi^ots; 
il serra la main de son advlersairie , et le quitta. 
Le More , profitant du court espace de temps 
qu'il avait d'avance , arriva au camp thi bej 
avant tfêtre attèiiit par rArâbé , qui lé suivît 
ausisi près du camp que sia sûreté put le loi ^t- 
mettre. * -' . 1 * 
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C'est sans doute la un trait d^bo^italite re« 
marquable ; mais il n'est aucun autire Mone ni 
Arabe qui ne se conduisit de même en pareil 
oâs. 

Apres son retour du camp , ce chef more , 
dont le nom est Hadgi-^Ben-Hassuna , a été fé- 
licité et fiMé par tous ses amis ; il a diné aus^ 
avec nous quelquesjours après l'événement dont 
il vient d'être question. 11 passe pour lun des 
.meilleurs officiers du pacba ; mais il est fort 
attaehé au bey » qui le distingue particulière- 
ment f oe qui lui suscite de pUtssans ennemis 
dans ht suite du pacha , parmi ces provocateurs 
de fitction qui abondent ici. 

Gcmune il est contraire à la refigion de Ma-* 
,bo<uet de ch^trber à éviter la peste , les Mons 
9'exposent si volontairement à eu être atteints , 
t^, de|mis plusieurs mois^ nous avons été 
dbligés de cesser nos visites au château et à 
plusieurs JEamilles mores. 

On ne croit pas que la peste soit encore à 
Tripoli; mais de malins esprit (suivant ce qtt< 
disent les Mores ) ont leUement été occupes 
en*4emierliea a s'emparer <l'un grand «ombre 
4'iniUvidus, et à les &ire mourir d^une manière 
e^aordinaire, que tous ceux qui nectx>ient pas 
m des causes sarnatiirelles , sont d avi» que la 
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contagion est dans le pays^ et même en ville , ce 
qui est pire. On apprend , d'après les dernières 
nouvelles de Tunis , qui n'est pas à cent lieues 
de Tripoli , qu'il y meurt sept cents personnes 
par jour. 

Il y a ici une famille more distinguée , qui 
avait adopté lavis qu on lui avait donné d^usër 
de quelques précautions contre la peste , et qui 
avait déjà commencé une espèce de quaran-^ 
taine. Mais hier la fîUe aînée a épousé son 
cousin , qui demeure avec son oncle , père de 
la mariée^ et on n'a pas pu se dispenser de. la 
cérémonie de l'envoi mutuel des préseos de noce 
de l'époux à sa ïemme et de la dot de cel^ci 
à son mari. En conséquence , des chameaux , 
des mulets , et leurs condm:teurs ^ se trouvaient 
réunis à la porte du père de l'épousée , et un 
immense.concourside peuple affluait tant dans 
la cour quie dans différentes parties de la mai*- 
son , d'où l'on sortit un grand nombre de boites 
de la même f(»*me et de la même grandeur , 
/rontenant.^0ërens objets d'un très-grand prix , 
qui furent placées sur les bétes de somme* Un 
.gcànd «ombre de paquets renfermés dans de*dr 
ches mouchoirs de soie brodés en Qt, et bêauqc^ 
ilô jolis paniers blanps^ faits de feuill^à de pal- 
mier > oéinpliâ de rafralchi^eng^m^f^tde QOoSr 
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tures , et couverts de fleurs choisies ( moyen 
certain de communiquer la peste ) , ♦étaient 
portés par des esclaves noir? de Tun et de laù- 
tre sexes. 'Tout ce cortège défila procéssionnel- 
lement • par la ville , et rentra d'où il était 
parti '> njais par une porte différente ^ comme 
cela se pratique en pareil cas. 

La famille , pour éloigner un hôte aussi k 
craindre que la peste , qui se sera vraisembla- 
blement introduite au milieu d'elle , par suite 
de cette cérémonie indispensable ^ s'est armée 
d'une égide que lés vrais croyans regardent com- 
me impénétrable ; ce sont des extraits de FAlco- 
ran, £iits d'après la coutume moresque. Ces cé- 
rémonies , en y comprenant plusieurs jours pas- 
sés en sacrifices à Mahomet par le ministère des 
imans , ont coûté considérablement d argent 
et une grande quantité d'huile et d'autres pro- 
visions envoyées aux marabouts ou saints. 

Lorsque nous vîmes > il y a quelques inois , 
la mère de la mariée , l'un de ses enfans , une 
petite fille , était malade depuis plusieurs joum- 
Il y avait présent un marabout , qui copiait 
dans l'Alcoran des sentepcés applicables à sa 
position. Ces sentences étaient aussitôt brû- 
lées sur une assiette de porcelaine; la cen- 
dre en était soigneusement recueillie , jetée 
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. dans un verre (Teau y et ofiferte k l'en&nt en fbi^ 
me de breuvage* Des reliques de toute espèce la 
couvraient des pieds à la tê(e. Sa nourrice la 
tenait hors de la portée des chrétiens , parce 
qu'elle craignait, beaucoup plus que la mère , 
Feffet de leurs caresses et même de leurs re- 
gards. Un prêtre se trouva présent au sacrifice 
d'iûi agneau 9 pour s'assurer qu'il n'eût pas de 
menibres difformes ou qui eussent été maltrai- 
tés d'une manière quelcoxique en le dépeçant , 
et que le sang en eût éié soigneusement ré- 
pandu en terre. La chair (ut accommodée et 
servie à la Camille , et tous les os furent réuni» 
et enterrés avec le même soin que le sang. 

Les écrits d'aucun prophète n'e^^citent un zèle 
aussi fervent que celui avec lequel les vrais mu-> 
stilmans confèrent aujourd'hui l'Alcocan. U» 
disent que « cet ouvra^ y le céleste présisnt à» 
leur prophète , fut remis à Mahomet , vers par 
vers y par l'ange Gabriel , dans la nuit d'al- 
k^tr. » 

Un vers du chapitre d'aL-Ladir dit : « En vé- 
» rite y en vérité y nous avons envoyé TAlcoran 
»;dans la nuit d'al-kadir. 

' >/ La nuit de l'al-kadir vaut naieux que mille 
»-mois. C'jest pendant sa durée que les anges 
w desceixdent, ainsi que Fe^ît de Gabriel y par 
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lé la perïïifîssion de leur Seigneur , arec ses dé- 
n crets concernant toutps choses. La paix règne 
H pendant la nuit d'al-kadîr , jusqu a Tarrivée 
» de Fadan ( le matin ) ! » 

Pour prouver que TAlcoran est d'origine cé- 
leste , et qu'il a été transmis ici-bas par des 
messagers divins , les Mores citent entre eux 
le vers ci-dessus d*al-kadîr , le placent au-des- 
sus des portes de leurs mosquées ,. et l'écrivent 
sur les murs de leurs appartemens (i). 

( I ) Le mot alcoran est dérivé du mot arabe koroa , cpii si* 
gDÎûe lecture. On croit communément que l'Akoran est Tou- 
yrage de Mahomet , aidé de Térudition de Bâtiras , héréti- 
que jacobite , du fanatisme de Servius , moine nestorien ,. et 
de ]a superstition de quelques Juifs; mais les m^hométanS 
croTent , comme un article de foi , qu'il n'a point été composé 
par leur prophète, qui a été, disè%t-ils, un homme sans 
lit^ature. Us sont persuadés que ]>ieu a donné FAlcoran à 
Mahomet , par le ministère de Tange Gabriel , qui a emplojré 
yingtrtrois ans à /cette communication. 

L'Alcoran a pour base la prédestination , et pour principe 
que y la religion mahométane detant être établie sans mira* 
de et sans contradiction , il faut punir de moh quiconque 
refuhe de Tembrasser. H est divisé en suras ou chapitres, 
et les suras sont divisés en petits vers appelés en arabe tt^àt^ 
qui vei^A dire signes ou merveilles , qui sont tous composés 
dans un style Jiaché. Il y a segt principales éditioiy de Tlt* 
coran , deux faitesà I|j[édine, une à la Mecque , une à Cufia, une 
à Bassora , une en Syrie i et l'édition vulgaire ou commune. 
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n n'est pas permis aux mahométans d'impri- 
mer FAlcoran ; mais ils en conservent les copies . 
manuscrites avec un soin et une jalousie sans 
égal/S ; aussi est-il impossible d y faire le plus petit 
changement , parce que les Mores frémissent 
dTiorreur à l'idée même d'altérer en la moindre 
chose le sens de l'Alcoran. Ils sont persuadés 
qu'un chapitre ou un vers qui en est extrait, 
peut les soulager dans une maladie dangereuse , 
les préserver d'accident ou de tous maux à 
venir , prolonger même la vi^ et la rendre 
prospère. En un mot , ils ont recours à des pas- 
sages de l'Alcoran dans toutes leurs peines^ pas- 
sages que l'on ne se procure qu'à grands frais des 
imans ou marabouts. Une ablution moresque 
est nécessaire ayant d'oser toucher au livre 
sacré ; et Mahomet le regarde coinme souillé , 
quand tout autre qu'un musulman y porte ses 
regards» 

Depuis quelques semaines plusieurs courriers 
ont traversé ledésert qui se trouve entre Tunis et 
cette ville /et ont répandu ainsi la peste sur leur 
passage ; aussi tous les lieux environnans en sont- 
ils infectés. Les Mores eux-mêmes en convien- 
neht ; mais leurs pr^autions deviennent inu- 
tiles , ij^r la raison qu'ils ne les continuent 
pas ; car si les orconstances les font , dans un 
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moment , interrompre une communication 
irréfléchie entre les gens malades et ceux qui 
se portent bien , ils l'oublient Finstant d'après. 
Hier au soir, un peu avant minuit , l'épouse 
du bey Lilla Àisha , accompagnée des trois, 
princesses lés plus âgées , Lilla Udacia , Lilla 
Howisha et Lilla Fatima, se sont rendues^ en 
passant par les rues , du château à la mosquée , 
pour faire leurs dévotions et des ofitandes à la 
châsse 4'un de leurs grands marabouts. Elles 
étaient entièrement environnées des dames de 
leur suite , entourées elles-mêmes d'esclaves noi- 
res, qu'escortaient les eunuques et les mamelucs 
du château , et suivies des hampers ou gardes du 
corps du pacha. Les princesses étaient accoi;n- 
pagnées de leurs deux jeunes frères , les princes 
Sidy Hamet et»Sidy Useph , avec leur suite. 
La nuit était extrêmement belle , et le firma-^ 
mentlirillait de cette clarté qui est particulière 
à la Méditerranée. Aucun souffle de l'air ne 
troublait le nuage provenant des vapeurs aro- 
matiques qui envelopipaient le cortège dans sa 
marche lente. Quelques minutes avant qu'il 
s'approchât, le chaoux (héraut d'armes ) faisait 
entendre un cri d'avertissement, portant peine 
de mort contre quiconque oserait lever les re- 
gards sur cette procession sacrée. Des gardes 
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la précédaient pour faire faire place , et leurs 
acclamations de loo , loo , loo , chantées par ua 
grand nombre de voix de femmes , choisies pour 
la circonstance^ étaient entendues de très-loin. 
Les princes , leurs suites , et txHis les serviteurs 
mâles attendirent à la porte de la mosquée jus- 
qu'à ce que les princesses eussent &it leurs dbla^ 
tions , ce qui dura à peu près une heure , après 
quoi ils retournèrent tous au château dans le 
même ordre où ils étaient venus* 

C'est l'état actuel ou se trouve le château , 
dont tous les habitans sont si inominemioeat 
menacés ^ qui est cause de cette royale visite 
nocturne à ja fhâsse dp marabout. 
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La peste et ses symptômes. — Précautions et quarantaine. — 
observations sur la peste. — Mortalité journalière , et af- 
fi^èux ravages de la peste, — Tombeau de Mahomet. — 
Manière cruelle de traiter les malades. -^^ Individus enter- 
rés vifs. --- Mode d'enterrement. ^-Riespect pour les tom- 
beaux. — Cérémonies en cas de fiiort. — Maladies occaào-* 
nées (par la peste. — : Ilecherches des pirate^, -r- Remèdes 
contre la peste. — Tentative d'un frère pour assassiner^ 
son frère. 

r 

La maison du preitii^r ministre ^ Mustapha Sé- 
rivan , est maintenant dans un état de quaran- 
taine aussi strict que le permettent les idées des 
Mores à cet égard. Toutefois , il ne veut con- 
venir avfec personne , ni même avec le pacha , 
qu'il soit nécessaire de prendre des précautions 
au château , où il assure que la meilleure égide 
tst la souveraineté , et où il est , dit-il , néces- 
saire de donner aux Mores l'exemple de la sou- 
mission aux arrêts du destin. 

Il est contraire à la foi musulmane, de comp- 
ter le nombre des morts ; ce qui fait que l'on 
n'est pas exactement instruit de la croissante 
mortalité. Le château est très-infecté. Une jeune 
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princesse de six ans est morte il y a deux 
jours f et Tune des trois femmes du dernier 
pacha a été enterrée aujourd'hui. D'après les 
ordres du pacha , son cortège a été suivi par 
plusieurs grands officiers de letat , et par quatre 
esclaves noirs , à qui le pacha a donné leur li- 
berté, pour honorer cette veuve de son père. 
Elle a été ensevelie dans de très-riches habits , 
et avec toutes les pierres précieuses qu'elle pôs-i 
sédait. Ces quatre esclaves affranchis valent 
environ quatre cents louis ; ils coûtent cinq à 
six cents maboobs chacun (i). 

Une longue suite de cercueils , retardés k 
dessein pendant plusieurs heures^ furent portés 
peu après les funérailles de cette reine y afin de 
profiter du service (beaucoup plussôlennel) qui 
devait se faire pour elle. Ces cercueils , d'après 
leur richesse, semblaient, par l'éblouissant 
éclat du soleil, une ligne d'or poli, trop res- 
plendissante pour la vue. — Aujourd'hui, pour 
la première fois, les portes du château ont été 
fermées , et il n'y a que quelques personnes 
d'admises. Quatre individus , qui le matin ^j 
portaient bien , furent indisposés hier dans 
laprès-midi ; on les sortit du château hier au 

(i) Un maboob vaut à peu près 8 fr. 40 cent. 
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soir II dix heures , et ils sont morts à minuit. 
Deux d entre eux tombèrent dans un délire af- 
freux. Us avaient tous, au moment de leur 
mort , de grandes tumeurs sur les différentes 
parties du corps. 

Le^ personnes qui sont attaquées de la peste 
sont saisies d'une espèce de stupeur qui dégé- 
nère immédiatement en folie , accompagnée 
de tumeurs et des plus horribles souffrances, qui 
se terminent en peu d'heures par la mort. 

Le pacha témoigne beaucoup de regrets de 
voir que les chrétiens songent à fermer leurs 
maisons aussi promptement , attendu la famine 
que l'on éprouve ; parce que , dit-il , cette me- 
sure , en déclarant Tripoli attaqué de la peste, 
l'empêchera de recevoir aucun approvisionne- 
ment. Quoi qu'il en soit , les maisons des chré- 
tiens seront toutes fermées à peu près dans 
l'espace d'une semaine, chaque famille arrêtant 
le nombre nécessaire de dorhestîques qui doi- 
vent rester emprisonnés avec elle jusqu'à ce que 
la peste soit passée. Les salles , les fenêtres- et 
les terrasses , vont subir un examen pour une 
stricte et longue quarantaine , à ce que nous 
craignons. L'approche des terrasses et des fe- 
nêtres donnant sur la rue , sera défendue aux 
domestiques ; et les salles préparées de manière 
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« Décevoir , sans aucun danger pour la ÊatiniHeY 
tout ce dont elie aura journellement besoin. 
S'il devenait nécessaire de changer de domes- 
tiques ou d'en prendre de nouveaux , les arri^ 
vans ne pourraient être reçus qu'en se dépouil- 
lant de tous les véteraens qu'ils ont sur eux ; ils 
prendraient ensuite un bain préparé à cet effist 
dans le skifTar , ou la salle de la maison , et 
resteraientquinze jt^urs seuls dans une chambre, 
afin de s'assurer qu'ils ne soient pas attaqués de 
ia peste. Un grand nombre cle jarres y conte- 
nant plusieurs livres chacune, sont remplies d'in- 
grédiens destinés à (aire des fumigations dans 
les appartemens ; ces jarres contiennent deux 
tiers de son , et un tiers de camphre, de myrrhe 
et d'aloès y par parties égales* On brûle jour- 
nellement de ce parftim joint k une petite quan- 
tité de poudre à tirer , dans tous les endroits 
de la maison. Les chrétiens se défont de tons 
Jes animaux à poils et à plumes , dans ta crainte 
que la peste ne se communiquât par eux. 

Le moment actuel est pour les chrétiens 
Finstant le plus dangereux de ce cruel fléau. 
Une fois que leurs maisons seront fermées, 
leur sûreté dépendra en grande partie de la ri- 
gidité avec laquelle ils observeront la quaraih 
ctaine. On ne communique plus ensemble main- 
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â^aant qii'^n tBÎiaBt un flambeau 4e paille, 
muire h pprsoime admise dans la maison , et 
celle qui lui parle. On ne reçoit {Jus un ami 
içpedans un a^fiartement garni de nattes ^ et 
iMi fond auquel 41 va s'asaeoir sur une chaise de 
paille, que l'on ne t<Micbe ensuite que lors*- 
l|uelle a préalablemeiit subi une fumigation. 
Xoutes les clefs donnant entrée dans la.maison 
^(Oiit gardées par le maître. Si quelque chrétien 
est obligé de sortir pendant cet intervalle, 
avant que les maisons soient fermées , un garde 
fniuxhe devant et un autre derrière lui , pour 
empêcher qu'on ne Tapproche de trop près, et, 
à leur retour, les gardes sont mis en quarantaine 
pour quelques jours. Sans toutes ces [H*écau- 
lions , il serait impossible d'échapper à la peste , 
qui fait à chaque instant de nouveaux progrès. 
Je ne sais comment vous donner une idée 
exacte de la situation de cette ville ; la conster- 
nation qui y r^ne ne peut pas se dépeindre. — 
Hadgi Abderrahman a &it voile pour se rendre 
en Suè4^ et en Angleterre , oii il va en qualité 
d anibassad^ir. ^Sa séparation d'avec la belle 
Awnani et ses epifans a. été affreuse, par suite 
4e l'état où est Tripoli , en proie dans ce mo- 
ment à la famine et à la peste. Il s'est résigné 
il la pensée de ne plus revoir que^elques^^uns 
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d'entre eux, et cela avec raisoh; car la pesté 
était dans sa demeure. On ne supposait même 
pas que les personnes de sa suite eussent pu s'y 
soustraire avant de s'embarquer. S'il a le bon- 
heur d'atteindre Malte avant d'en être attaqué 
lui-même j il sera soumi^ à une quarantaine de 
quatre-vingt-deux jours au moins. On s'est 
aperçu ^ à bord , qu'un de ses gens y lin cour- 
tier juif ,[ avait des symptômes de peste , et on 
l'a débarqué avant de mettre à la voile. Abd«r- 
rahman est tant aimé que tout le monde prend 
part à sa douleur. Les cris que le peuple fait 
entendre pour déplorer les malheiirs de sa fa- 
mille , et qui ont commencé avant son départ 
du port , ont continué jusqu'à présent , et aug- 
mentent à chaque instant par de nouvelles 
morts. Dans ce redoutable moment , le soin de 
Lilla Amnani sa femme , et de sa fille aluée^ 
est dévolu à son frère Adgi Mahmute, qui se 
meurt dans des tourmens inconnus jusqu'alors , 
en ce que la peste s'est d'abord portée vers sa 
bouche , où elle produit de ^violentes tumeurs 
et l'empêche de rien plrendre. Il tombe quel- 
quefois dans un délire y tel qu'il faut plusieurs 
hommes pour le tenir. Quoique personne de sa 
famille ne fut malade au moment du départ de 
son frère , sa femme et ses enfans (dont l'un est 
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4é)à enterré) 9 aiosi que plusieurs autres per^ 
sonnes de la famille d'Abderrahihan, se suivent 
rapidement au tombeau. Lilla Amnani, la fille 
d'Abderrahman^ et sa nièce ^ sont les seules 
dames de cette famille encore existantes. De 
tous ses esclaves et autres serviteurs , il ne reste 
plus qu un vieux eunuque noir qui est malade 
de la peste pour la troisième fois. Dans le court 
espace de temps qui s est écoule depuis le départ 
de l'ambassadeur^ il est mort cent personnes de 
sg maison; et il est probable qu'il ne restera 
^ pas un seul membre de sa famille pour lui ren-» 
dre compte de tous ces désastres. 

On, dit que la peste règne ici avec plus de 
force dans ce moment qu'elle n'a jamais régné 
à Constantinople depuis des siècles; et il est 
proiivé , par des relevés , qu'elle enlève deux 
fois plus de monde qu'à Tunis ( dans la propor^ 
tion relative de la population des deux villes), 
lorsqu'on portait journellement en terre cinq 
cents personnes dans cette dernière ville. Au- 
jourd'hui on en a sorti au-delà de deux cents de 
celle-ci. — La population de Tripoli est de 
quatorze mille àmes^ et celle de Tunis de 
trente mille. 

Notre maison , la dernière des maisons chré- 
tiennes qui soit restée en partie ouverte y a 



Digitized by VjOOQIC 



commencé le 1 4 J^w une quftraiitaf ne complète^ 
La grande sttUe, qui se trouve à l'entrée^ edC 
divisée en troig parties^r et la porte de la me 
/ n'est jamais ouverte <pi'en présence dn maHre 

de la maison^ qui en garde lui'-méme lâ^leii. 
Cette porte ne s'ouvre qp'ime fois par jour , et 
alors il se rend lui-même ju6q&!à la premièref 
salle , d'où il envoie un domestique pour Fou-' 
vrir. Le domestique revient , et la personne 
. qui est dans la ri^ attend jusqu'à ce qu'on Im 
dise d'entrer avec las prevision&qir'on Fa chaînée 
d'acheter; Cette personne trouve en entraîîrt tm 
vaisseau plein de, vinaigre et d'eau pour y dé- 
poser la viande ^ et un autre rempli d'eau poTur 
les légumes% 

Parmi les^ as^icles que l'on peutj introduirez 
sans ces' précautions' ^ sont du pain rassi^^ àSM 
sel en baives , des cordes^ de paiHe> de l'huile^ 
transvasée de la^ jarre , afin d'éviter les niiasmes^ 
pestilentiels que pourrait renfermer son envè^ 
loppe de chanvre , du sucre sans papier niboite. 
Quand tous les^ articles d^aj^ntmsionnemenS' 
sont entrés', le porteur met le cotopte auprès, 
et ce qui peut revenir sur Faigent qu'on lùi^ a^ 
- donné, et sort en fermant la portesur hii. De 
la paille , mise d'avance dans la salle ^ est al- 
liAnée à une très^grande distance, au xaoyen^ 
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d'une lumière placée au bout d'un Mton ; et il 
n'est permis à personne d'entrer dans la salle 
)tisqu a ce qu'on la croie suffisamment purifiée 
par le feu. Cela fait, le domestique ramasse le 
compte avec un grand bâton , et Fexpose au- 
dessus de la fumée de la paille , ferme la porte , 
et rend la clef à son maître qu^ a été présent 
pendant toute la durée de ces différentes opé- 
rations, dans la crainte qu'on n'en négligeât 
qiielques-unes, parce que l'on peut dire que de 
leur exécution dépend Fexistence de toutes les 
personnes de la maison . 

Huit individus qui, pendant ces sept derniers 
jours , ont été employés à nous procurer des 
provisions , ont été attaqués de la peste et en 
sont morts. Celui qui se trouvait trop mal pour 
rapporter lesdifférens articles qu'il avait achetés, 
les remettait à son plus proche voisin, qui, s'ac- 
quittant toujours fidèlement de la commission , 
succédait comme de juste dans le même em- 
ploi , s'il le désirait , ou bien en recomman- 
dait un autre* 11 est arrivé que des Mores , fort 
au-de^us d'une semblable occupation , ont re-* 
mis aux chrétiens , avec la charité la plus em- 
pressée , l'es vivres qu'ils avaient envoyé cher- 
cher.. Les Mores s'acquittent aujourd'hui d'actes 
de bonté dont on verrait peut-être peu d'exemple 
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dans la chrétienté , surtout dans d'aussi terribles 
circonstances que celles où nous nous trouvons 
dans ce moment. YoicLun exemple de leur 
philanthropie qui a eu lieii tout récemment. Une 
fille chrétien nie gisait abandonnée , le désir de 
leur propre conservation ayant porté tous ses 
amis et même s^a mère à^fuir son lit empesté; 
mais elle trouva un coeur paternel dans un 
Barbaresque-. En passant près de sa demeure ,11 
entendit ses gémissemens , et présuma qu elle 
était la dernière de sa famille qui fût encore en 
vie; mais s'étant convaincu^ du contraire, il 
jeta sur elle un regard de compassion mêlé 
d'horreur ; il la secourut , et , jusqu'à ce que 
la peste eût mis un terme à ses* maux , il ne 
l'abandonna pas un instaift , méprisant les amis 
de cette infortunée qui l'avaient abandonnée à 
ses soins généreux. 

Les frais qu'il en coûte et le danger d'iobu- 
mer les morts sont devenus sr grands , et les 
planches pour ùÀve les cercueils si rares , que 
l'on apporte les corps sur les seuils des portes ; 
où l'on cherche à obtenir du premier qui veut 
s'en charger , de les transporter sur ses épaules 
ou dans ses bras jusqu'au cimetière , en tâchant 
de suivre la longue file de cercueils que l'on y 
p^rte à midi ; pour profiter de la grand'messe» 
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Âtiiôurdliui le nombre des maris s'est mmAë à 
deux cent quatre-vingt-dix. 

Un médecin génois qai a été ici pendant 

plusieurs années , et qui jouissait d'un traite-^ 

ment fixe de la cour^de Tripoli et des consuls 

étrangers , reçut il y à quelque temps l'ordre 

de se rendre au château. N'ayant pas obtempéré 

aussitôt à cet ordre , une gardeiut envoyée pour 

l'emmener de force ; mais certain qu'il serait 

bientM victime de la peste ^i sans pouvoir don^ 

ner aucun soulagement aux personnes du^chà*^ 

teau f parce que malheureusement c'est uiie 

maladie qui cède rarement aux efforts de la 

médecine , il résolut de se soustraire à la re*^ 

cherche dont il était l'Qbjet > et s'embarqua , sans 

avoir été découvert, à bord du vaisseau où 

Abderrahman a fiait voile pour l'Europe, 

Les lamentations du peu{de sont toujours 
les mêmes ; et il ne se passe pas d'heure que 
l'on n'enteiide quelqu'un déplorer une nouvelle , 
pei^. On ne dit plus de messes en ville pour les 
morts. On réunit les cfercueils que l'on fait tous 
sortir en. même temps des mlirs à midi précis ; 
et on célèbre alors une graiid'messe comxDuue, à 
une mosquée qui est hors de la ville^^ur la route 
qui conduit au lieu de la sépulture^ La terreur 
qu'inspire ^ette mélancolique procession aug- 
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Idesile. k chaque iostaat. Oa a tu passçr aujbUlr^â 
iThiii UD More de distinctioa qui n^a pas man-^ 
tpxé une seule fois depuis qulnse jours de Ë^ire 
cette triste prooienade à la suite de quelqu'un 
de sa fiuiiille ^ ou le regaixle lui-même cotome 
émSi la dernière p^iode de la maliadie , et 
cepi^ndant il se traîne encore , soutenu par 
ses esclaves f smat les pe» de sa femme et de son 
jBbainë , auxquels il a le malheur de survivre. 
A. sa mortlefs richesses de sa Êunille pass^ont 
aa «pacha, y puisqu'il ne restera personne qui y 
atfc droite II en est de inéme àe toutes les pro 
piétés de ceux qui meurent sans kisserde pa-^ 
t*ens^ excepté la part qui revient à leglise; Les 
ten^s et maisons ainsi dévolues a Tëglise^ en 
pleine propriété btten réversion , étant consi-*' 
dérées.comme saoFées^par le prînc0 et le peuple 
dans tousles états mahométans , il s'ensuit que 
de quelque manière quek propriété soit acquise 
par ceux qui en font la réversion à des établisse- 
mens religieux , elle est toujours exactemeiU 
traûsmise à leurs descendans mâles; J^ Mecque 
etMédine sont généralement les deux endroits 
que l'on préfère pour faire de semblables do^ 
]latîons«*Le caveau de la Mecque, où Tange 
Gabriel a remis Mloorao à Mahomet , et le 
tombeau de ce prophète à Médine rendent 
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tes deux villes sâcrées au-dessus de toutes les 
Àutres> . On donne le nom de s^ckcaf\ ces dona-^ 
lions pieuses^ pour lesquelles on paye annuel^^ 
leaient une légère rétribution à l'église jusqu'à 
Textinction de la famille qui en est en posses*- 
sion, après quoi elles retournent tout entières 
à leur première destination. 

Les femmes, que l'on avait vues jusqu'à présent 
toujours voilées ^ offrent l'image du désespoir 
par la manière dont elles errant dans les. rues, 
les cheveux épars et leurs baracans ouverts , à 
la suite des convois funèbres de leurs familles. 
Quoique le chagrin s'exprime ici plus souvent 
j>ar des gestes qu'autrement , on doit cepen- 
dant convenir que jamais on ne put en té- 
moigner un plus légitime qu'aujourd'hui.^ 'où 
tous ceuxque nous voyons ont à déplorer lapiçrtf 
d'uB ami , d'un parent. Aucun étranger n'est ap- 
pelé à joindre ses larmes à ceux de |a Emilie. 
Le père qui conduit aujourd'hui son fils au tom- 
beau 9 y a conduit hier sa fille et avant-hier sa 
femme ; le reste de sa famille est chee lui lan-: 
guissantde la peste ^ tandis que sa propre mère, 
que le sort cruel n'a épargnée que pour suivre sa 
postérité, continue encore avec son fils sa 
cruisile promenade journalière. 

Depuis le commencement dç cette terrible 
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lalfiuité , il eàt mort trois mille pei^soiiriës 
dans cette ville (à peu près le quart de sa 
population) , et le nombre des victimes aug-^ 
tiïente encoi*edliaqlie jotii:. 11 faut observer que^ 
datis toutes les maladies , les Mores ont de 
jnfi'ands désavantages 9 provenant de la manière 
dont on traite les malades. Je trois qu'il est 
souvent douteux de savoiî» si le patient meurt 
de la maladie dont il est aUeint, ou de la main 
de ceux qui le soignent. Us paraissent n'avoir 
que des notions très-iittparfaites sur h méde-^ 
cine. Le feti est un de leurs principaux retnè- 
des. Us s'en servent presque contre tous le^ 
maux, Poiir les blessures^ les indispositions^ 
les rhumes et même les maux de tête , ik ont 
tefcotirs à un fer chaud avec lequel ils brûlent 
la partie malade. Us font les amputations d une 
ilianièi*e sûre, quoique grossière. Mais dans tou-» 
tes lès maladies, tomme fièvres et autres, on peut 
presque af&rmer qu'il eh meurt un quart de la 
maladie , et lei trois autres quarts des remèdes 
dont On fait usage. Us donnent, par exemple ^ 
de la graisse bouillie avec du marc de café à un 
enfant de trois mois , pour un rhume ; et à ua 
homme, dans le paroxisme de la fièvre, un 
plat de ce qu'ils appellent tarshia, composé de 
poivre rouge, d'pguons , dliuile et de léganies;v 
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&IX d'un autre plat appelé bazzine , cp4 est m\e^ 
espèce de poudingue accommpdé a'vec unq 
grande quantité d1ii\ile y. g^rni de yiande salé^ 
et sécfaée» coutiue sous le nom de kdddide^ 
J^orsqu'ici on croit qu uqe -personne est sur 1q 
point de mourir^ elle est aussitôt entourée de ses 
a.mis qui con^uen(!!^nt à jetçr des cris perçans ^ 
pQqr la convaincre qu'il n'y a pU^s d espoir, e.t 
qu'on ne la compte déjjà; pliis au nqinbçe des 
Tivans. Le bruit et l'hoçreiir d'une pareiUQ 
scène doivent nécessairenient b^t^r la fin di| 
moribond y djé j à. affaibli pa;: Is^ maladie. Si pai: 
hasard il souffre trop (cqmoie dans un accès), 
ils Jtti introduisant d^ns la bouche une cuillerée 
de miel $ ce qui d'or4inaîre lei délivre de tpus Ic^ 
mauxj.c'estrà-tdire qu'il ^st étouffé jttapdisquç, 
s'il eût été traité diffécenirpent^ ou n)^me aban? 
donné à la seule nature, il eût peut-être guérie 
Ensuite, commç; d aptè&Ieur religion, ilscroien^ 
que le défunt ne p^ujL ^tre ];ieureux t^t^'il 
n'est pas e.n terre , ils le lavent complètement , 
lorsqiji' il est encore chaud , la pUis grande con-; 
solation que ses ;|mis puissent avoir» étant de 
le voir sourice pendant cette opéra^tion , parca 
qu'ils regardent ce sourire comme une appro-v 
Vation de sa part, sans , s'imaginer que ce n'est> 
%iUrç Cbipse. qu'ijne çpnvulsiQu produite pî|r IçA 
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lotions et Faction de l'air sur le corps du mal- 
heureux avant son dernier soupir. Gecî ex- 
plique comment il arrive ici qu'un si grand 
nombre de personnes sont enterrées vives ; ou 
assure que ce nombre se monte au tiers des 
personnes décédées, \ 

Un négociant , mort ici il y a quelque temps^^ 
fut inhumé moins de deux heures après que 
Ton s'imagina qu'il avait cessé d exister. Dans 
l'après-midi du;mêxne jour, quelques person- 
nes^ passant auprès du cimetière, entendirent 
des cris affreux. A leur retour en viHe j elles rap* 
portèrent ce qu'elles avaient entendu. Comme 
cet homme se trouvait être le dernier qui avait 
été enterré ce jour-Jà, ses amis se rendirent 
de bonne heure le lenden^ain à son tombeau ; 
ils l'ouvrirent et trouvèrent le défunt a^is. H 
était parvenu à arracher tous les vétemens dont 
il était enveloppé ; mais il avait été éldiiffë. 

Lorsqu'ils se disposent à mettre un corps en 
terre, ceux qui en ont le moyçn lui remplis^ 
sent les oreilles , les narines et le dessous des 
sourcils de camphre eî des épices les plus re^ 
cherchées qu'ils peuvent se procurer, et brûlent 
une grande quantité d'herbes aromatiques au- 
dessous des planches ou le corps est lavé. Ils 
Fhabillent ensuite avec tout ce qu'ils possèdent 
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ie mieux ^^ et Copient de tout IWet deft^b^onii 
dont ils peuvent disposer. Une jcHoe filW 
est vêtue di^^ le costujpoe d^unç (î^ticé^ ^ tveo 
des bra.celets à ses m^ins et à 6e$^ piedst Ditv 
quelle est habillée, on le^veloppe daps t^té.^ 
belle pièce de toile blanche oeiiveii. «|^rté». 
4e la Mecque ou ell^ a éi^ beni^, — L» plu» 
pauvres Juives travaillent luiijt et jour fnsqu «; 
ce qu'elles aient amassé ^ssfiz d.'^ent pIMr 
acheter une pièce de toile , qi|.'eU^ conwrvettt 
Jusqu'à ce que l'on m «it feesoia p^m los.toe- » 
bumer^ 

Si c'est ime femme^ le cercueU est odnivert 
des plus riches }é}icsj| ou vetfea brod^ qu'elle» 
se trouve avoir; et 9 si c'est ua I^MWti^^ de- 
courts cafetan^, en tissus d^op «t d'ai^jent. Oiv. 
place y k h tête du cercueil d'un hoi^^l^ f, soii. 
turban aussi orné c^u'oik le peut ^ ^t am^i gf and 
qi^ le permet son vang. Les V^rb«ns iaidî(|ueiit;, 
tout de suite, à ce^x qui ont rhabitiid^^'e^^^â 
le rang de ceujK qui les portent. Q0, rocoimlEiit ^ 
à la manière doot ils sont p'i^s^; k leurs dî« 
mensions et à leurs formes^ les gr^^ ^iMJiitaireflL 
dans l'armée «t dans la marine, U jb^r#cbitidesL 
dignités ecçlésia^^tiques f et on ai^H^ndpor eu^: 
^ distinguer les princes du souversôn* hp im^tx, 
dun hadgi est d^érent de tou^ les autres; ^ il; 
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n'y a qu'un chérîf de la Mecque qui puisse eu 
pwter un vert. La largeur du turban augmente 
alors scion le rang de celui qui le porte; et, soit 
quli appartienne à l'armëe; à l'a marine ou à 
réglise, on le voit aux plis de son turban. Au. 
lieu d'an turban , on attache au haut du cer-^ 
cueil d'une femme un gros bouquet de fleurs 
nouvelles , si Fon peut s'en procurer ; ou d ar-» 
tificielles , si on ne lé peut pas. Le corps est 
souvent porté par les plus proches parens du 
^ë6int> qui, dans le trajet au cimetière, sont 
remplacés à chaque instant par quelques-uns de 
ses amis , ou quelques personnes qui dépeiident 
de la famille. Tous sont si empressés h rendre 
ce dernier «devoir, que le cer(?ueîl est continuel- 
lement changé d'uhe épaule à l'autre , jùsqu au 
cimetière^ Hu risque de k voir tomber à chaque 
iiislar^. ' . 

j Quàtïd on sort une femihe non max^îée de la 
maison pcmr lensevelir, ils chantent leur loo, 
lod; loo, â«-désWsdu corps. A toutes les fêtes et 
miriage^, on paie un certain nombre de femmes 
pour chsilftert^t air, qui n'est qu'une répétition 
ccmlitluêUèdëces mots; etils regardent comme 
un mauvais pWnostic d enterrer, sans cette cé- 
rémoniëv une femme qui n(a pas assez vécu 
pour l'entendriB à ses noces, parce que c'est ic\ 
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preipière fois qu'elle, puisse a;?oir cette $atisâie« 
tioii..;On, Clause ucLvtrott à peine assez graine 
poyr contenir le corps;. on l'enduit entièrement^. 
4'uiie cQmppsitipn 4e.cbàiiXy qa'ik lont, ea 
très^pe^ de temps , mm propi^menl ^e.dë la. 
terre de porcelaine ; et.on tjj:^ ensuite le cprps. 
4u cercueil > pour le placer d^uis cf troo , après 
quoi on récite des prière^ a^^d^S8us^ L'iman de> 
la paroisse ], accompagne depuis ia . maison }us^^ 
qu'au Qmetière.Si^ le co«p$f est enterré à midi, 
ceux qui le porten,t.8'anrétent« à J». plus grande 
mosquée , pour entendre la grand messe. Quand 
le corpp est eftseyçlji y lafos^.est recouVerte 
de larges planches d^ .s^pin , pour empêcher^ 
qu'il n.y tombe. du sable. Ces plançl^esjorment 
une branche considérable du çonami^rce de.cetie^ 
ville avec Venise , d'où on les tii^e. Oïx enterre» 
i(;>ujour& ici à uqe très - petite ;profondeur^ ee. 
qui'est d'autant plus extraordinaire qu'ils sairent 
quç l^outes.lesjuuits il vient de la campagne uo^ 
nombre considérable de chienaqui parcourante 
la .sépulture de. leurs amis défupts; et cepen- 
dant, il i^'existe pas de peuple qui respecte pli;», 
qu'eux le séjour. des morts« 

On ^^ne voit d'inscriptions que sur les tom-«: 
beaux de gens de quelque importance. On est 
dans, rUabitude ici de visiter souvent W petit 
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espace ^renfiermt les restes d'uD ami. Ce^am^r 
aurtûut les femmes qni font ie plus fréquem^ 
ment ces pieuses visites ^ et elles dioisissent mv 
dinairement le Tendredi > la YeiUe du «abbat 
de Mahomet. Les musulmtns croient qu'alora 
tous les morts «ont en mouvement^ debout et; 
visitant leurs parens y ou leurs amis qui reposent 
«après d^enx ; et cette idée extraordina^e est ni\ 
desmoti6pourles({u^ilsatta(^nti:pesigrande 
importance à vêtir les morts i parce que, disent^ 
ils y quelle serait llndignation d'un ami défunt^ 
de se trouver dans une société aussi respectable j, 
babillé d'une manière inconvenante, et cela 
par la négligence de ceux auxquela il était allié 
par le sang ^ avant son décès ?«~ Les tonnbeaux 
sont Manchis et toujours entretenus en bon 
état. Le& femmes les {4us pauvres observent ici 
ces dîflfêrentes coutumes , aux dépens même 
de leur subsistance journalière. Une pauvre 
Juive achèterai un panier de chaux (appelé ici 
cttffisi), et ira eHe-méme blanchir et décorer la 
tombe d'un parent qu'elle aura perdu ; elle 
jrfanftera autour des fleurs nouv^les y et en ar^ 
rachera tout ce qu'elle jugera ne pas devoir y 
croltDe. --T- Les tombeaux des grands sont distin- 
gués par un marabou t ou petite chapelle qui est 
Ibatie au -r dessus, que l'on tieat dans la plu& 



Digitized by VjOOQIC 



grande propreté , et qui est joùfnellenient or^ 
née de fleui^ le& plus chères , placées dads des , 
Tases de porcelaine. 

11 y a ici un tombeau , appartenant à la fa-^ 
mille d'un bey , que Ton ' <^nserve avec le plus 
grand soin, tl est dans tiii cimetière non loin 
de la vîUe. Dès lumières y brûlant constamment, 
et un grand noitfbredebèaux boiiquietsdeflfeui^ 
fraîches^ et des jaànins d'Arabie^ passés dans 
des filatti^ne; de' fec^Ues }de "ftaltierv sont sus-t 
^pendus «n festons autour^ du tombeau. Cette 
petite chapelle est etrrerté de quatre côtés. Elle 
ir debvoÀtes du haut en bais^ fermées par des 
I^neanxr de fer , parfaiteniënt • travaillés et 
dor^.' " î ' ' • 

' Lé grand nonibre de; fleurs nouvelles dîî^po- 
sees avec goût , et leur délicieuse odetir/ jointe 
à la propreté, à Fagrémentet à la solennité du 
lieu f produisent d*abord un assez puissant effet 
sur l'imagination. G'estleseul tombeau, excepté 
ceux de la Êtmille royale, q^i soit aussi bien' 
entretenu, 

• Dès qikun décès arrive dans* une femîlle, 
Falarme est aussitôt donnée par ces mots w«/- • 
liàh^pau , répétés sana cesse d*un cf i perçant , 
|Mir les parens et par foules les personnes de la 
mnÎMàt Ces cris, <]pie Ton entend à june grande 
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fUsIancei i^rvent à réofiir tontes les femmedg 
commet de la £amille> ou qui en dépendent , afi^i 
de venir crier sur le corps dû défiant ^et «e ktmeu'v 
ter avec ses plus proches parens. Rien n'est pkis. 
afilige^tnt qae de voir une : veuve ou une mère« 
inconsolablcjt plongée .dans la douleur, obligée- 
de recevoir les visites d'u^e certaine de femmèSiu 
aju moins, qui ^'offi?ent po^r pieur^i^^avec elle.^ 
Chacune la prend à âoivtpur daps:$ef bras, lui:^ 
place la tête sur son, (épaula ^ et Crie ainsi sans-, 
interruption pendant plusieurs minutes , jus^. 
qu'à ce qaen^i l'infortunée^ étQurdie par tout 
ce bruit, et fatîguéed'enten4re constamment ré- 
péter son malheur, tombe sans connaissance de 
leurs bras sur le plancher! Ils louent aussi un^ep-^ 
tain nombre de femmes qui fout un bruitsembk*. 
ble autour du cercueil placé, au milieu^de la cour 
de la maison, et sur lequeL elles s'égratignent 
le vidage , à un tel point qu'on croirait qu'elles: 
ont été saignées aux tempes avec une lancette^ 
La cérémonie^ terminée, elles s'appliquent une^ 
espèce de craie blanche sur la figure ,. pourar-» 
rêter le sang et guérir les. places. On loue ces 
femmies indifféremment > pour des enterrC'^ 
mens, des mariages pu des fêtes* C'est aux der-?. 
nières qu'elles chantent leur loo, loo, loo, etr 
des ver§ qu^'eUes improyisent : on Iqs^ entend îij 
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^ A mille de distance. Les Bédouins diffèrent 
ides Tripolitains dans .cette dernière cérémonie 
du cercueil. Us ne cri^at'pas àû-dèssus corn- 
iiie ces derùiers ; mais ils '^riiprovisent Tes lôuali- 
^es du défunt > en 'méme^emps que les parens 
^anj^t lentement autour du corps^ J'espère 
que toutes ces céi!émoiues.> dont j'ai été moi-- 
même témoin ^ tous intéres9ei%iat« ' 

Aa commem^en^ntde ce mois (fuillet 1 7 85 )v 
les ravagés toujours croissans de la peste prê^ 
taient aux événemens qu'elle £ût, naître unt:a* 
ractère encore plus affreux qi^ de coutume. Au 
Uèu de briljkùs x:ercueil$^ dunans :et d'amts 
fKnir coiÀpOser le fun^e , cqrtége , 00 liait 
cinq ou 4x (Wdàv^s ensémHe sur un J^aêmt 
chameau^ let on les envoyait ainsi à la sépulture I 
Dés coUogis 6u soldats étaient d;ésigpés pour 
parcourir la vUlé et la déblayer des eadavk*e$ de 
ceux qui mouraient dans les rues > et qui s'y 
trouvaient çncore disséminés^ — Une fepime, 
dans l'agojc^ie.de la mprt^ allait être ran^issée 
par eux, quoiqu'elle eût encore quelque^ in- 
stans à vivre y quand toutà coup on la vit éten^ 
dre les bras poui: s'opposer à ce qu'ils troublas- 
sent ses derniers momens , et les solliciter d'at- 
tendre jusqu'à leur prochaine tournée. 

On vient heiu:eusement de découvrir une 
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particularité qui contribue d'iihe hiitnièM! 
cruelle k augmenter lés progrès de la peste ^ 
la corruption de Taîr* Lecyde^ Ou gouverneur 
des Jui&y avait établi un imp6t additionnel de 
vingt ptttaqués ( 120 francs) , sui^ tous les en*» 
terremens , pour pourvoir aux moyens d'inhu- 
tner les paiivres. 11 en est résulté qwe , poim évî^ 
ter la taxe > beaucoup de Juifs ont été entetv 
rés chez eux. Ceux qui avaient rec^mrs à 
ce moyen, creusaient des fosses danii letlrs 
cours; mais^ comme ils étaient dans la ne^ 
cessité de ne travailler que la nuit , de 
crainte d'être découverts, l'odeur des c^ia^ 
vres devenait si repolissante, qu'elle les tra* 
hissait et augmentait encore le nombre des viû' 
times. Beaucoup de malheureux , qui jAl*^ 
Valent pas d'amis pour leur rendre les derniers 
devoirs, s'assemblaient en foule autour des. 
tnaisons des consuls étrangers, et y mouraient; 
les corps d'une infinité d'autres y étaient portés 
par ceux qui survivaient : les uns et les antres 
ont été relevés à grands frais et enterrés* Le dé» 
lire a continué jusqu'à ces derniers jours à s'èm*- 
parer de ceux qui étaient attaqués de la peste. 
tJn esclave, dans cet état, s'est échappé du 
château , et, après avoir couru par les rues de 
h ville > s'est jM^écipité^ sans qu'on ait pu s'y 
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x>pposét, par-dessus les mvats , et s^est fiie. Plur 
sieurs individus, dans la même position , ont 
été rencontrés dans différentes parties de la 
ville* Le château a offert Une scène de d^truc* 
tien encore beaucoup plus mélaoéOlique que 
c[ue]que auti^ partie que Ce soit de la ville; ce 
que ïon attribue au nombre immense de per-t 
sonnes qu'il renferme. Presque tous les princi- 
cipaux officiers de l'état sont mbrts. Le bey a 
perdu deux beaux garçons; tous les parilloos 
des maisons consulaires ont été arborés à mi-* 
, mât ,.pour Talné , et les navires dans le port ont 
tiré des salves de minute en minute , jusqu'à 
Faprès-midi : alors les pavillons ont été kis$éa 
entièrement, et les navire^ ont tiré vingt et un 
coups de canon chacun* 

Durant ces dernières six semtaines ^ la peste 
a enlevé les deux cinquiènaes des Mores , hk 
moitié des Juifs , et les neuf^xièmesdeschré^ 
tiens qui n'ont pas pu se procurer tout ce qui 
était nécessaire pOur faire quarantaine : mais ce 
terrible fléau e^tforthenreuaemiçttt beaucoup di-« 
miaué, et depuis quelque temps il nemeurt plus 
qtie sept à huit personnes par jour; aussi nous 
flattons-nous d'en être Wetitôtquittes.Quoi qu'il 
en soit de cet heureux changement , les mai-» 
sons consulaires ne soiit pas encore ouvertes , 
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^t ceux qai se sont rdâche's sur leur qùarari^ 
taine,robtpàyéchèi*ement par les craintes dé 
la contagion occasionées dans res familles , et 
par la mort de quelques dotiiestîqùe^; 

Pour entretenir notre agitation j f^i s'était 
un peu calmée par la diminution de répidémie^ 
une partie dé la flotte du capitan pacha s'est 
présentée ici et y a répandu l'alarme. Ses ga- 
lères et ses croiseurs sont en partie montés pai^ 
les hommes les plus téméraires , et leurs clheÉ 
diffèrent' peu dé capitaines de voleurs. Le ca- 
pitan-pacha est l'ennemi déclaré du pacha dé 
Tripoli; «t, d'après l'état déplorable où se trouvé 
kl place dans ce nioménf > il déj^ehdait entière* 
ment de lui , s'il l'eût jugé à propos , de vexei? 
le pacha , et d'ajouter encore àûx malheurs dé 
la vîUei Un bateau , monté de six chaoux • (iit 
envoyé du chàtéaù au commandant turé ; malé 
il ne voulut commtini<5pier avec lui que noui* 
lui dire qu'il attendait à chaque instant plu- 
sieurs frégates turques. Les drapeaux chrétiens 
et moresques bnt été atborés en l'honneur dû 
grand-seigneur ; mais le pacha donna ordre dé 
ne tirer aucune salve. Le lendemain de ietkr ar- 
rivée, lesTuTbs envoyèrent un chaoux avec uqé 
lettre au pacha, pour l'informer qu'ils étaient à 
la recherche d'un pirate <pn s'était réfugié dans 
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le poit. A la réception de ce message , le pacha 
oixlonna que les batteries les saluassent, et pria 
les consuls de prescrire que les bàtimenSiChre- 
tiens en fissent autant. A ce salut général, les 
Turcs ne répondirent que par quatre coups de 
canon : ils tirent toujours un nombre pair* Le 
corsaire , qui était entré avant eux dans le port , 
se trouvait être commandé par Tun des plùsdéh 
terminés pirates qui infestent la Méditerranée , 
et monté par deux cents bandits amantes. Entre 
autres actions atroces qu'ils o|it commises , ils 
ont récemment massacré la plus .grande partie 
des passagers et matelots d'un navire vénitien. 
Ils avaient encore à bord ceux de ces malbeiê 
reux qu'ils n'avaient pas jugé à propos de faire 
mourir. II ne se trouvait dans ce nombre que 
quatre Vénitiens, qui furent rendus au consul. 
On avait dit que le capitaine du pirate était 
mort à la suite des blessures qu'il avait reçues 
dans le combat avec les Voiitiens; mais ce 
bruit n'avait été répandu que pour le mettre k 
couvert. Il s'est soustrait a la- recherche tant des 
Turcs que des officiers du pacha, et est par- 
venu à gagner la mosquée du Seide , où il est 
maintenant. Le capitan-pacha veut se plaindre 
du pacha au grand - seigneur, psurce qu'il a,dit'- 
il, donné refuge à ce misérable. Les consuls ont 
I. , 14 
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tous envoyé des certificats au sultan sur cet évë« 
Bernent; et malgré la peste le cheik. a été reçu 
dans les maisons chrétiennes afin d'obtenir ces 
déclarations. 

Les Yénkiens continuent à être en guerre 
avec Tunis. Ce royaume leur a ofiert 4o>ooo 
pataquès (enyiron.:i4o^oôo francs) pour faire 
la paix; mais cette offire n'a point été acceptée. 

On a eu récemmenrt quelques exemples d'in- 
dividus qui ont eu la peste ^ et s'en sont guérie 
successivement jusqu'à sept et huit fois ^ mais 
qui à la fin en sont morts. Plusieurs personnes 
attaquées de cette manière ont été sauvées par 
ie secours d'une femme more , qui a pendant 
loi)g*temps persisté à ouvrir les tumeurs, et 
est parvenue ainsi à guérir ses malades. Maison 
ne croit pas que œtte opération , quoique cou- 
ronnée du succès eh dernier lieu , eût produit 
quelque effet dans le fort de la contagion. Cette 
femme a perdu tous ses^parens et ses amis dans 
lespremiers tempsde la peste. — IN ous avons reçu 
des nouvelles de Hadgi-Abderrahman , l'am- 
bassadeur more , pendant sa traversée en An- 
gleterre. Comme nous nous y attendions , il a 
ùai uttelongue quarantaine de cent quatre jours^ 
à Malte ^ parce qu'il avait un de ses secrétaires 
atteint de la peste» JLe médecin qui s'est enfui 
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^*ici abord du navire d'Abderrahman , a rendu 
de tels services au lazaret de Malte , que sa con- 
duite , dans cette circonstancié , lui vaudra pro- 
bablement sa fortune et une grande réputation. 
Il a , entre autres opérations singulières , suivi 
la méthode de la femme more , et ouvert les 
tumeurs occasionées par la peste , en fixant 
une lancette au bout d'une perche de huit à dix 
pieds de long , et se servant d'une loupe pour 
opérer plus sûrement. Tout ceci l'a mis en 
grand crédit» 

DiflFéren'tes époques Ont été fixées, pour ou- 
vrir les maisons consulaires; mais cette mesure, 
si désirable d'ailleurs , eût été on ne peut plus 
désastreuse dans le moment actuel, en ce que 
la peste règne au dedans comme au dehors de 
la ville, et que la cause en est encore inconnue. 
Un chrétien est allé à cheval , il y a quelques 
jonrs , au bazar de vendredi , qui est à environ 
deux milles de la ville ; et , depuis cette époque , 
il est venu au cheval trois tumeurs qui ressem- 
blent à la peste , et qui occasionerojcit vrai- 
semblablement sa mort. Quand cette cruelle 
maladie se déclare , les bestiaux paraissent en 
être plus promptement atteints que les hommes ► 

Un exemple affreux d'intérêt et de crainte a 
f u lieu hier ,, à l'occasion d'une pauvre esclave 
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tioire qu'un marchand juif avait achetée. Dès 
que le marché fut conclu ^ la malheureuse créa-^ 
ture fut conduite et laissée dans la maison de 
son nouveau maître. Celui-ci ^ s'étant peu après 
aperçu qu'elle avait la peste , la renvoya aussi- 
tôt à celui de qui il l'avait achetée , lequ^^'^pour 
la même raison, se hâta de la chasseii t^a^aignant 
de perdre leur argent , œjT ^S^individus re- 
fusèrent également» cB^^B^eoevoir dans leurs^ 
, demeures. Dafi^'^ état désespéré ^ l'inforlu- 
née coiHWi^^u hasard dans les rues , où chacun, 
sachanf qu'elle était malade , la renvoya de 
porte en porte ^ jusqu'à ce qu'enfin la Provi- 
dence vfx\\ un terme à ses souffrances. Elle ex- 
pira près de la maison d'un More , qui ne cher- 
cha pas à troubler ses derniers momens ^ malgré 
toutes \^^ craintes qu'il avait eues de la voir 
s introduire chez lui , attendu qu'il en était ab- 
sent dans ce moment, et qu'il l'avait déjà ren- 
contrée plusieurs fois sur la route qui cherchait 
à entrer dans toutes les maisons. 

Quelques circonstances très-extraordinaires, 
airrivées à ce même More dans ses derniers 
momens et sous mes propres yeux , serviront 
à vous faire connaître plus particulièrement les 
mœurs de cette partie du monde. Je suis fâché 
qu'elles prouvent en même temps que le nom dç 
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barbare estquetquefois applicable auxaction&d» 
se$ l^bitans. Cet honme était ua Hadgi. U sd- 
nomiviait Hamet ; il était drogman (officier de 
la garde attachée au consul anglais) ^ et se refiisa 
à* être en quarantaine dans la maison consu^l 
]aire , pendant la peste, ii^caiise de sa Emilie, 
Il était lîiarié à une ti;èfi-beUe femme , nommée 
Mariumat^ et était depuis peu de jours cbee luî. 
lorsqu'il lut iilteintde la fiitale contagion. ' Pen-^ 
dant la dernière période -de sa maladie ^ sa 
femme inconsolable était assise' auprès* de son 
lit. Ell^ nourrissait quelque espoir de le Vùir se - 
rétablir , et veillait auprès de lui d|(ns ua 
moment où il jouissait d'un peu de repos. Ac- 
cablée elle-même de fatigue, et l'esprit rempli 
de la consolante idée qu'à son réveil elle verrait 
Hadgi Hamet hors de. danger, :elle allait ^ussl 
goàter quelques instans de sommeil , lorsqu'elle 
fut tout k coupinterrompue par une maiud'bàm? ; 
me qui cherchait k ouvrir sonbaracauf, et à.lui . 
approcher qn poignard. du cceur, tandis qu'ime * 
autre main voulait s^emparer de quelques clefs, 
et papiers appartenant à son; mari, qu'elle 
portait dans son sein^ Elle esquiva le coup, et 
reconnut dans ceipi qui devait être son assassin * 
le frère de son mari. Lés émissaires de ce pa-t 
rent diénataré l'ayant informé que Hadgi Hame< 
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venait d'expirer, s'imagina que cette cîrcoïi- 
stance ët^t très-propre à favoriser le projet qu'il 
avait conçu de détruire du même t:oup toute sa 
famille,^ surtout dans un moment où les korreura 
de la peste éloignaient des malades tous ceux qui,, 
darî d'autres circonstances, les eussent entou* 
rés. Tiéjk l'enfant unique de Hadgi Hainet , jeune 
fille de sept ans , était morte le matin (lu. même 
jour , et n'était pas encore ensevelie , quand il 
entra éàns l'appartemelit de son frère. II crut 
cehii-ci mort , et ayant vu Mariuma étendue au-- 
près:dèJui , il supposa qu'elle était évanouie sur 
son corps. A son approche Mariuraa hors d'elle- 
mênie éveilla par ses cris Hadgi Haimet qm,, 
voyant son danger, sauta aussitôt de son ViU 
L'assassin, qui, au lieu de trouver son frère 
mort, se voyait au contraire poursuivi par 
lui avec un surcroît de vigueur momentanée,, 
s'enfuit épouvanté dans, le skiffiir^ioii sa B^re 
et Sa sœur ratten(|aient , et auxquellçs, pour 
l'hoBTieuF de rhumanité , il £siiit supposer qu'il 
n'avait pas fait part de son affreux projet : elles 
l'avaient accompagné delà maison de campa-^ 
gne où ils demeuraient tous trois ^ mais qui 
appartenait à Hadgi Hamet. ' 

L'eflfet de cette horrible tentatitve, joint aux 
progrès toujours çroissans de la peste , priva 
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Hadgî Hamet àe sx ratscmf il s'échappa des 
mains de ceux qui rentQuraieiit , et courut de 
son appartement dans la rue. L»sc^e^ qui se 
passa dans ce moment fut yraiment doulou->^ 
reuse. Hadgi Hamet ^ dsuos. ses. vêtemens de 
nuit , et aimé de son attagan ou couteau , s'op* 
posait aux efforts que tous ceux qui étaient au- 
tour de, lui faisaient pour l'approcher, avec 
toute la fureur du^Moye le plus terrible.. Sa 
femme était pipsteri^d àseg p^eds ^ son baracan 
euvevt ; déchkàftt les omtnEuCns. qp'eUe avait 
sur elle, et e^sstfyant sesiarmesuvee ses cheveux, 
et dans cette posture implorait son mari de 
la manière là plus tendre de revenir chez lui , 
et de vivre pour la prot^er contre son monstre 
de frère. Insensible et sourd a ses prières,, 
il prit le chemin de sa maison de campagne , oit 
sa mère, son frèfe et sa sœur veftaientd'arrîver. 
Sa feAlmê , craijÇnantqu en cherchant à l'arrêter 
oïl n'augmentai ses soufi^ances , pria instam- 
ment qiie qui que ce soit-tie'le touchai, et se 
horna à h suivre dans une si^ncieuse angoisse 
avec ceux qui voulurent raccoDàpagner. Après 
avoir marché pendant qudque^nips, Hadgi 
Hamet ireprit tout à coup av^c^^farioma le che- 
min de sa maison,' ou il inourut-peu après,, 
laissant ses effets ec^e les mains da consul anr 
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glais; Çest ainsi que sa malbeurou^^ yéuve pair- 
Tint ksousfra^ quelque chô$Q àj^yarite de son 
inhumaine £unille» 
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sancie de MalioiDet* «r* M«in4uct« -^ Siwt^Bes. — fifets 
de la prëdestinatiou. -rr SpécuIalioD sur ks {cercueils. — 
Respect excessif pour les morts. — r Mort de la fille du 
bey. — La belle Grecque. — Jalousie des femmes. — 
Mort de la belle Grecque. 



UpfE flotte eap^nole vient de quitter cette 
ville (octobre i?35). BUe y «^apporté des 
présens par suite dé la paix que TEspagne a 
nouveliement oindbe avec, les et Ats ,d^ Tripoli , 
de Tunis et d'Alger 9 c'est Ifc prçtoier^ traité de 
paix qu'dle ait fait avec cette partie du, globe- 
Parmi les bijoux 1^ ont ^té xeç^s^ se trouvent 
deux bagiKS que f ai vueSé L'une eh topaze^ 01^ 
née de diamans , pour le plus jeiise ^ pt^ncesi^ 
pei9t valoir deux ceots^loq;îa ; l'autare, qui çst m 
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seul diamant^ destiné au pacha, en vaut a peu 
près cinq cents. On* dit que les Espagnols ont 
payé très-chèrement cette paix ; on éviliie la 
soixinie à traie milUons de dollars ou eiiyiron 
I ^440000 frâncp. Les Vénitiens contintient<l'étre 
en guerre avec Tunis « attendu qu^ils ne veulent 
pae recevoir ce que cef état offre pour ces9er les 
hostilités^ 

Ces détaikvous paraîtront sanâ doute extraor^ 
dinaires , surtout aprè& vous avoir dit que nous 
étions prisonniers^ etiséparésdeioiit le genre 
huknain. Maîslecoi^idL véiiitîenr»>rt'SOuventt 
ce qui l'etpose beaucoup , malgvé le sein qu'il 
prend de se faine» apiompagner par un: garde 
potir empêcher qui que Ce ^t de Tapprochen 
Cette acuité de se.&ire ainsi escorter «si une 
pfFeuve* de )a déférence que l'on: a ici ppur les 
chrétiens. Dés trois états barharesques-, Tripoli , 
Tunis et Alger y Tripoli est généralement re^ 
connu pour être le plus civitisé.vlhins les deux 
:9ai:trea états ^ parlicuiièrenicBt à Alger <, il^n^es^ 
timent pas assezr les ehbétîens pour. leur ^aecor^ 
der desemblables prérogatives. Je suis heureuse 
de penser que vous soyes étrangère à la satis^ 
faction que houb procure maintepant la vue 
d'un ami 9 car une semblable s^iti^action ne se 
f^tncoit b^pn que lorsqu'on est comme nous 
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renferme an milieu de la contagion , dans 
une ville où la situation du gouvernement 
et celle du pays sont également alarmantes^ 
et qui* rendent chacun peniMement inquiet 
d avoir jdes nouvelles sur lesquelles on peut 
compter , attendu qu'il en circule conjtinuelle- 
-ment de &us$es créées par des esprits ^ chimé- 
riques. Quelque effrayant qu'il paraisse de se 
trouver dans la même change avec une pei*- 
<sonnê qui a passe à traicers une multitude de 
victimes de la peste^dontqu^qiiesHines (xM mê- 
me expiré en sa présence ^ on peut cependant 
se préserver du danger en cliservant les précan^ 
lions exigées. Quajfni quelqu'un vient nous voir, 
on prend de part et d'autref Içs mesures les fim 
minutieuses. Il ne se trouve àkus le salon ni 
toile f ni soieries , ni tapis ^ il n'y a d'autres 
meubles que des tablés et des dbaises de nattes. 
Le plancher est pareillement garni de nattes; 
Celui qui rend visite se sert lui-^méme ; il n'est 
admis dans la maison qu'en parésence du mallr^ 
il n'est pas permis à un domestique delui rendre 
le moindre soin ^ ni même de,lui.avaiiicer une 
chaise ; il se sert lui-même des^afraichissetneûs 
qui sont apportés daps un conridor ou antî*- 
cfaambre. Ceci a lieu pour empêcher quepi^r 
inadvertence un domestique ne s approche trof 
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de lui ; et tout ce qu lia manié , aioâ que la 
chaise où il s est assis , np doivent pas être tou^ 
chés pendant quatrejours après^n départ. Cette 
rigidité des quarantaines ne stappreqd ettû'eftt 
exécutée pigOiË9eu6ei;neirt «pie dans, lesainguliers 
lasKarets de Livourne^ i»àtîs par le^ présent gcandn 
duc LÀ>piold f dont ia prc^ectioiK pour tout. ce 
qui ;tient ^m commerce et ^u b^en-éti^ de se$ 
sujets esè sans i^fale. , he^ cluUgenifeens et les ad* 
ditiORs <(|u'il a;Âits,dana.k9 Uû^arets ont pr^ 
serré TEuropejde la pe^te (i). 

Mais reifenona aux dangers de la peste. :tt 
fitfii , pour^ètrfe an>iùre|é aumilijsu de<:e cruel 
fleaui/ une connaissance approfiMûdie de sea e^ 
fiete.* PJttspeurs de ceux qui ont été témoîd^df^. 

'"■••*" •* * • ' * 1. 

. XO t* prermer lazaret de Liyourne est celui de Saint- 
Iloch , appelé d'après le $aint de ce nom , mort de là peste' 
dans cette ville. Cést dans ce lazaret que Ton met d'abord 
ceux qui ont ta peste. Le' second lazaret est celui de Sâint- 
Joachim , où Pbn transfere les convalescem da premier k*^ 
M^t 4e troikiènie )Bt k pbs beM.de tons est fe kMrttida 
Léopoid, aippelé dfapo^s Kgrwi^tdiic 'acl»)el|, ,<{ui|^V ^ 
Q^m^mae» l^te p^rsonoa jwaipi de Barbarie doit faire 
quarantaine dans le tifo[sième bzaret , quoique munie de 
certificats de santë du dernier lieu qu'elle a quitté en Barba* 
rie ; et , dans ce cas , le nombre des jours est diminué par le» 
gTand<-duc , en raison de l'état ^c santé où se trouvait ce 
pays, '.*;," 
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•es levages s'endorment dans une fausse sëcuritc^ 
tandis que ceux qui ne le connaissent point, ne 
ciroient pàlsi qu'il soit possible d-habitar ie pays 
oh il règne. Il est donc essentieLd^ s instmiire , 
d'une manière pàrik^dièt^ > des défi^entes: ma^ 
tièk*es (faÀ slitiprègAent des miasmes de cette 
t^^iUe maladie , afin de ^ garantir de^ sotk nU 
teinte. Elles sont pt^e^que toutes bien cùnnoes ; 
ce sont le coton /là hAtke, la toile > lôs peaux 
nùn japprêtées y lé 0kA^tey le houblân , etc.., 
tandis que le blé, l'oi^g^> ije^fi:iiil> ie%I^imies 
c^ la viande , sont reconnus comme ne pouvant 
pas communiquer 1« contagion. Mais il y: a en^ 
coredes additîcins et des etcepiions à fcure àceit 
artidafi. Par exemple, quoique du pain coif- 
depuis quelques heures ne soit aucunement dan- 
gereux;, il le dévient singulièrement en le ma^ 
niai^t iprsqu'il est chaud. Une pèche, ou tout 
^utre^fruittcouvçrt de duvet 1 comme des noi^ 
seltea oa4es amandes avec leurs eriveloppes,^ 
sofit reiknki^ comme si»cep<iblefr de oomnuAï^ 
niqileirla'peslte. Unbouqnét de Aei^rsneBl pas 
moins dangereux ; et 6h cônstdèfePpresqttie tdas 
les parfums conime pouvant la propager. Lors- 
qu'il aevient nécessaire de commencer une qùa-^ 
r^ntaine., elle, ne peut être sûre, quelques pré- 
cautions que Ton prenne d ailieurs/à moins de ^ 
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défaire de tous les animaux qui peuvent s'éloi- 
gner de la maison et y revenir sans être «pei*- 
çùs, tels que pigeons, chats ^ etc, , 

C'est en vain que lés chrétiens déoreat tetv- 
miner leurs quarantaines^ car^ Quoique leurs 
maisons soient déjà fermées depuis six mois ^ 
il est probable qU elles continueront à l'être en- 
core long- temps. Il y aq^uélque tem^ que la 
mortalité n'était pas grande ; mais^ depuis t:inq 
jours ^ elle est montée de quatre à quinze per*' 
sonnes par jour. Quoique Ja peste règne pres- 
que continuellement à Constantinople , et 
qu'elle soit fréquemtnebt portée :de là dans le 
Levant^ il y avait soixante^dix ans que .Tripoli 
en était préservé* 

En 1783^ elle fiit portée de Constantino- 
pie au Caire ^ oir elle enlevait journellement 
quinze cents personnes» BU^ fiui telle ^ quil 
mourait beaucoup de mondé dans les rues, et 
qu'il était défendu à qui que qe fut, honuoe, 
femme ou en&nt, de sortir de ^:hez-soi s^n^ 
avoir son nom et 6a demeure écrits fmr un 
morceau de papier cousu, à son bonnet. 

Pour échapper à la conti^ion, un gtanil nom- 
bre de malheureux hâbjutâJ9s a'enfuireut vers les 
contrées voisines. Malgré -cela , et nonobstant 
les progrès^ que faisaiticfcaqu^ jouyja peste /qui 
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régnait àvefe une égale violence à Alexandrie i 
Tripoli^ dont les communications sont toujours 
ouvertes avec cette tille , en fut exempte. Nous 
devons donc nous considérer comme etictrêftie- 
ment malfaeureuic d'avoir été témoins de ses 
horreurs dans le court espace de temps (moins 
de deu3^ ans) que iioussommes ici* 

Les déserts brûlans qui environnent ce pays, 
le préservent ordinairement de la peste. Des 
caravanes infectées, qui s'y rendent souvent, 
se trouvent compl^ement purifiées à leur arri- 
vée, par ïa chaleur d'un vettt de terre qui se feit 
presque toujours sentir dans ; toute l'étendue 
deë sabtesi' qu'elles tttatvei'sent pendant Teur 
route. 

Ici l'extrême doiïceor de l'hiver y entretient 
la peste ^ qui cède également à un grand froid 
et k l'excessive dialèur d^une atmosphère ém* 
brasée/Au contraire, à Constantînople^ l'hiver 
est assez froîd pour la faire disparaîtf'e jusqu'à 
un certain point; mais elle se^ montre bientôt 
âprè^, produite par les chaleurs^ humides et 
malsaines, amassées dans les bois et lesmonta"- 
gnes voisines pendant l^té* 

Nous avons été témôitis aujoford'hai d'tiné 
stîène extraordinaire qtii s'est passée dans une 
maison moresque , et dianslaqbelle un de leurs 
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Sainte hommes a joué le principal rôle. Le^ 
m&hométans ont plusieurs ordres distin€ts de 
chérie ^ ou de ^ints hommes. L'abattement où 
cette iseconde attaque de la peste a jeté les Mo* 
res , fait qu'ils consultent fréquemment les ma-* 
rabouts de cet ordre que l'on rencontre^ pour 
.^ette raison^ beaucoup plus souvent quaupa-* 
rayant. Il y a quelques jours que l'un d'eux fut 
invité à se rendre auprès dune famille more» 
Il y vint de plusieurs milles de distancera, die-» 
val, et accompagné d'un serviteur. Le coétume 
de ce marabout ne consistait qu'en une chemise 
bleue et un pantalon, sans turbau ni souliers. 
A son arrivée il demanda à boire , et cassa » 
aussitôt après avoir bu , Le vase qu'on lui 
avait apporté. Us expliquèrent cette conduite 
singulière en disant que ce vase était devenu 
trop saint par son toucher , pour qu'il fôt per- 
mis à d'autres de s'en servir. Ils lui apportèrent , 
l'un après l'autre , les vêtemens du maître, de la, 
maison, dont, vu l'absence, ils le prièrent deleur 
donner des nouvelles. Le marabout se retira dans 
une chambre voisine où un autre chérif était , 
dit-K)n, mort , et, rentrant avec chaque pièce sé- 
parément, donna les réponses. U tourna pendant 
un certain espace de temps, dans un acte de 
dévotion, avec une telle vitesse > que l'on ne 
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distingoaTt plus S6S traits> et contin»a le mêiAe 
exercice jusqu a ce qu. il tomba de fatigue sur 
le plancher* Dans, d autres mooieçs il chantait 
et jouait du tambourin par&itement bien ; et 
terqûua.^ d'après les règles de son ordre ^ par 
laver, ayant son départ^ les pieds de ceux qui 
l'employaient. 

La dévotion d'un au^re Ordre de marabouts , 
assez nombreux ici , consister se blesser, à af- 
fecter d'être atteints de folie , à se promener 
dans le^ rues presque nus , ou à danser pen- 
dant plusieurs heures des danses rdigieuses, 
pendant lesquelles ils crient sans cesse le nom 
d'une de Uurs divinités. Ils finissent en se je* 
tant parterre, écumant de la bouche, ayant 
l'air d'avoir perdu la raison, et d'être dans Tago- 
nie de la mort. Cet ordre porte le nom de ka- 
dri. Ib ont un couvent à Péra» 

Un troisième ordre de marabouts, que Ton 
rencontré souvent aussi dans cette ville , sont les 
seyabs. L'un de ces individus est allé au der- 
nier bazar de vendredi , hors de la ville , où il 
a été fort incommode, attetidu qu'il demandait 
au packa de Tripoli et à ses sujets des vivrefi» 
qui lui fiirent aussitôt apportés en aussi grande 
quantité que les cii*constances le permettaient; 
Les membres de cet ordre , lorsqu'ils quittent 
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)eurs monastères, s'eng^igent, envers leurs su^ 
perîeurs^ à y envoyer de l'argent et des provî-. 
siens > et prennent de laies habitudes dlnsolens 
mendians , qui savent mettre à profit lauto- 
rite de leur religion. A leur arrivée dans une 
ville ou un lieu de marché ^ ils se rendent tout 
de suite au centre, où, après s'être placés dans 
un endmit apparent ^ ils dacnandent violem- 
ment une somme d'argent, ou une certaine 
quanti^. de blé, d'orge , de viande et de fruits, 
et ne casent d'importuner que lorsque le peuple 
leur appcMle en foule ce qu'il peut donner. L'un 
de qes marabouts, ayant dernièrement envoyé 
wi message insolent au châtean, reçut pour toute 
punition l'ordre de quitter la ville, tandis qu'il 
aurait pu en coiiter la vie à tout autre. En par- 
tant, le marabout prédit que le pacha serait poi-, 
guardédans le divan , pi| U chambre du conseil, 
la première fois qu'il s'y rendrait. Le pacha 
n'est jamtais entré depuiàdans cet appartement^; 
à <:ause de cette prophétie , et le divan se tient 
dans ufïe wtre pièce du château , qui a été dis- 
posée à cet effet. Il y a quelque temps , un de 
ces saints hommes eut l'audace , e?i la présence 
du pacha , de donner un violent jsouâlet à l'un 
des principaux officiers de service, pour avoir 
improuvé q^çlqqe chc(se qu'il avaitdit. La seule 
I. i5 
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fépriitiande qtie reçut le marabout^ fut que s'il 
te permettait une seconde offense de cette na- 
ture , l'entrée de la cour lui serait défendue. 

Hier ( i8 décembre 1785) le baron de Has- 
fien , noble allemand^ est arrivé , potir voir s'il 
j a possibilité de se rendre à Fezzan par cette 
tille. H a laissé à Tunis dcuit de ^s frèires, 
dont l'intention est aussi de passer par ici pottr se 
rendre à la côte de Guinée. S'ils réussissent , ite 
auront le mérite d'être les premiers Européen» 
<jui aient jamais travei^sé l'Afrique dtfus une di^ 
rection quelconque. La circonstance de la pesf e^ 
joihte à quelques autres difficultés^ rend le 
projet du baron impraticable pour le moments 
Tout le monde semble contrarié -de ce qu^il 
ne soit pas à mêtne d^exéctrter ce périlleux 
voyage. 

On dît que si M. Volnejr avertît pénétré ausài 
loin en Afrique qu'^ Asie , nous aurions defs^ 
détails satisfaisans sur Finlérieur de cette pé- 
ninsule; car ceux qui conmiissent les eoirtrées 
qtre M. Volney a parcourues , assurent que c'est 
le seul écrivain qui ait donné une de3cri|)#&a 
exacte de cette partie du monde. ; 

La peste ne finit pas avec Fatinée. Elfe a été 
terriMe pendant ce mois (dééerabre ij95), 
et presque tontes les Borreurs de k dernière at« 
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tâqtie de sont fenouvelëes récemment. Une se- 
^ curité imaginaire , qui a malheureusement porté 
les princijmux Mores k ùégliger le petit «onl* 
bre de précautions qu'ils avaient prises au com- 
mencement de la contagion > fait qu'il meurt 
knaintenant plus de personnes des premières 
classes^ qu'auparavant. 

Hier^ deux enfans du bej ont été atteints de 
répidé)tÀie; et sont mainftenant au harà du 
tombeatu. Cest une petite esclave noire/ adnri^ 
depuis peu à Jouer avec erijt, qéri k leur a com^ 
munîquée. On augure de là (!jne le chàteati , qtii 
' ia été ]^asj^ablementeitempt de mortalité dèptris 
quel^s seiimines, va de nouveau tomber dafts 
la pirfs affireusè position > attendu le granfd flotfi- 
bre de ses babitans. 

Emprisonnés au milieu d^une épidémie tôû* 
jours croissante ^ rps dbligeans souhaits de 
bonne année ne peuvent que ntfus être indif- 
férens jusqu'à un certain point. Nous parais- 
ions devoir éprouver de nouveau toutes lés 
boFretrr^ produites par la pésie de l'année der- 
nière. Personne n'est efi mesure de s'opfposér 
à cette seconde attaque , quoique l'ovi eût cepenh 
dant dit à tout le moindé , aof moment ùh l'épi- 
démie a paru cesser ici , qu'uûé nouvelle et pitts 
terribie rimlâdte couvait dans les monta^e^ de 
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Ganriana; que nous voyons d'ici avec nos lor« 
guettes , et d'pù elle nous yient maintenant. Je 
vous ai dit que les Arabes creusent leurs de* 
meures dans le flanc de ces montagnes. Ainsi 
cachés au sein de la terre > ils ont pendant long^ 
temps évité la contagion ; mais elle les a en^ 
fin atteints, et dans ces cavernes non aérées , 
tout contribue à augmenter ses mortels ejBTets. 
££frayés , les Arabes abandonnent leurs re- 
traites , se précipitent en foule dans les lieux 
enviroanans, et portent avec eux de nouveaux 
principes de destruction. La peste augmente 
ici d un jour à l'autre , par la manière dont ils 
y affluent, et la mortalité est d'autant plus 
grande que Ton se croyait hors de danger. Les ' 
Officiersd'état dupachaetsesmcilleursgénéraux 
ont tous éfé deux fois enlevés par la peste. 

La nouvelle apparition de cette affreuse cala- 
mité a déterminé le baron de Haslien , qui a 
été ici quelque temps , à renoncer à son projet 
de pénétrer dans Tintérieur. Il s embarquera, 
pour r£jirope soas peu de jours. Au reste , la 
, situation de ce pays parait ne devoir jamais lui 
permettre de fiùre les recherches qu'il proje- 
.tait Outre la peste , les tribus arabes rendent 
tous les lieux autour de nous impraticables pour 
le moment; les malheurs des circonstances i et 
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te* Besoin d^tinion dans la ÊunîUe royale , attg^ 
mentent chaque jour leur force. Il y a eu^assesi 
près de nous plusieurs escarmouches entre les 
Mores et les Arabea^ le bey ( fils aîné du pacha )> 
ayafnt envoyé la semaine dernière douze cents 
hommes pour £ûre rentrer une partie des. tri-* 
butSs dus par ces hordes. Les troupes du bey 
perdirent leur chef^ mais elles réussirent d'ail- 
leurs. ' 

Les Jui& cliargent maintenant plusieurs na- 
-nves des vêtemens de ceux qui sont morts de 
la peste ^ et les exportent en Europe et en. 
Egypte ; il &ut donc avoir recours à des moyens, 
extraordinaires en Eurc^ ^ pour prévenir les; 
fimestes effets de semblables jcargaisbns. 

Demain étant le jour de>^naissa]:{ce du prophè« ^ 
te ^ il y a ce soir une fête que les. Mores appellent 
Millute. Ils font tous un repas»4e bassine , qui 
est une pâte ferme composée de la. plus belle fat-^ 
rine , pr^arée sur la* vapeur 4e viande^ et gar- 
nie de mouton très^alé etséché^ par ihorceaux^ 
d une once ou deux ^ et connue dans toute l'A- 
frique sous le nom de Vadide^ 

Ilscélèbrentaussï cettefète par àe& réjouissant 
ces publiques et des feux de joie. Ils ont à ceteffet - 
réuni ^ pour marcher devant la procession , toua 
les petits enians de la ville ^ qui portent dans 
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leurs mains des bougies allumées ^ et ctianteikt 
les louanges de Mahomet. 

Les minarets sont illumines avec profiision > 
et lès Mores semblent youloir, ce soir,, pr^dre 
leur revanche de n'avoir pas célébré leurs deux 
dernières fiètes ; c'est-à-dire ^ l'A^uru ou le nou-- 
velan^etla fête du Beiram, auxquelles on a à 
peine fait attention , à cause d€S horreijirs de la 
peste où tout le monde se trouvait plongée On 
présume quune si grande réunion de personnes 
accroîtra in&illiblemtent dune manière prodi*' 
gieuse les effets de Tépidémie actuelle. 

L anecdote suivante servira à vous Étire voir 
toute la force des principes religieux ches un 
Juif. Le cyde, ou gouverneur des Juifs, est allé 
d'ici vers une partie éloignée de la côte, où il 
resta quelque temps ,, espérant trouver à son 
retour cette ville délivrée de la peste. Hier 
on Ta débarqué dans un état désespéré ^ et pres-^ 
que mort de faim de n'avoir pas goûté de viande 
depuis son départ , il y a quelques mois ,. faute 
d'avoir eu un rabbin pour tuer les bestiaux ^ 
dont il était d'ailleurs abondamment pourvu ; 
le rabbin qu'il avait emmené était mox't eut. 
roule. 

Le hey a gagné aujourd'hui mille maboube& 
(plus de trois cents louis ) f par la disparitioa 
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de deux frères arabes, partis 3 y a qo^Iqites^ 
jours de h marine ou rivage* L'un d'eux s'est 
embarque pour Alewndrie ; l'aube est retourne 
dans les n^ontagnea* Le premier était telle-- 
ment malade de la^Meste, qu il est mort quelquei^ 
lieur^ après que son ^ère l'eut quitté. Comn[ie 
i| était tputrà-fett ^traujgpr ici, tout ce qui lui 
appartenait j^ et plus de mille maboubes en ar-p 
gent , ont été remis au bey, aux dépens duquel il 
a été enseveli : p'est toujours le bey qui ûérit^ 
en pareil cas , et il n^y a rien à réclamer. 

Le bey éprouve beaucoup de regrets de la^ 
perte de l'un de ses meilleurs mamelucsi au-- 
quel il était â;>rt attaché , et qui est mort de la. 
peste il y a quelques jours (i). Ce mameluc lui 
était trèsniévoué , possédait toute sa .confiance ,. 
et était un guerrier habile. Jamais le bey ne 
pouvait éprouver Une pette plus sensible,. sur- 

(i) M^meliic est «m» mot arabe formé à'almambtehf qoi 
signifie possède par im «utre y esclave à la solde. C'était en 
Egypte une milice fonnée d'abord d'étrangers ^ et ensuite de 
conquërans. Ceux qui ta composaient étaient des bommes ra- 
massés en Grcassie et sur les cétes septentrionales de la mer 
Noire. On les enrôlait dans la milice du grand C«re , et là* 
on let exerçait dans les fonctions militaires. Ce furent le» 
piamehics qui vainquirent et prirent saint Louis , et qui y ir-- 
rites du traita que Moadaa av^jit fait avec leur jjrisoauier ^ 
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tout dans un moment où Fon présume que te 
trône vadevenir vaquant par ta mort du pacha i 
où ses deux frères ( t'alné excité par' le plus, 
jeune ^ qu'animent des intentions perfides) 
attendent cet événement d'un instant à Fàutré; 
et où f par 'suite de cette circonstance j Tinsur^ 
rection des Arabes va toujours en augmentant 
Ce mameluc avait coûté au bey phis que deux 
autres. L'entretien de ces esclaves est toujours 
très-<:her ; aussi ne sont-ce guère que les princes 
qui peuvent en avoir. Q$ sont constamment 
pourvus d'éxcellens chevaux ^ d'habits neu&, de 
pistolets richement ornés, et de sabres de Damas^ 
remarquables par/ leur légèreté et le fini du 
travail, et dont les lames ont été trempées dans 
du parfum; ces sabres coûtent de cent-soixante à 
deux cents maboubes (plus de 1400 &ancs). Le 
costume des mamelucs , presque entièrement 
couvert d'or et d'ai^ent , et adapté à l'usa^ 
d'hommes constamment à chevat, est gra-*^ 
cieux et martial ; il est dans le genre tnoi^smie,, 

tuèrent ce Sultan , «t élurent Tun d'eqjtre eux à sa place. L'Ér 
gyptie fut gouvemëe paie eux pendant deux cent soixante ans^ 
Sëlim P*. ^ après s'être emparé de la Syrie , soumit TÉgjîptiC ,. 
et ce pays devint une province de l'empire turc. 

{Dictionnaire dw Sciences et des Arts , pr Bunîeç.J 
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mais sans éfarîe flottant. Leurs têtes sont enve^ 
loppées d'un scball licbement brodé , serré au- 
tour de leurs bonnets 9 ayant un bout pendant 
au côté gauche de la tète^ et qui^ de même 
que le devant de leur jélic f parait d'or par la 
richesse de la brodure. Ils portent des panta-^ 
Ions extrêmement a^iples et de la plus belle 
mousseline ^ lesquels leur descendent jusqu'à 
la cheville du pied; des bottes faunes et des 
pantoufles. Ilssont souvent suffisans et hautains; 
et , quand ils savent être d'une utilité impor^ 
tante à leurs maîtres^ on les voit quelquefois 
devenir si insolensdanslaÊimille, qu'on est 
obligé de les réprimander^ Leur origine n'est 
pas toujours connue; mais^ en général , ce sont 
des en£ans de bergers ^ achetés en Arabie , en 
Géorgie , et pays environnans. Us n'ont pas. 
plutôt quitté les lieux qui les ont vus naitre f. 
et sont devenus £similiers avec le métier des 
armes y qu'ils prennent aussitôt un penchant 
décidé pour la rébellion , et cherchent à pro-t 
flt^r f pour s'élever , de la première occasion 
qui s'oflre. Leurs maîtres paient toujours la&r 
genient les témo^nages d'attachement^ aa 
moyen desquels ils les trompent*. Les ma-. 
melucs sont trèss-blonds , ont les yeux bleu-^ 
çUit;^ les sourcils blonds > peu ou point de 
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barbé ^ la peau très<^blanche, et un teint frats^ 
En parlant d'eux, Volney dit: « ...«Ces indivis 
M dus y nés tous au pied du Caucase > se distin^ 
» guent des autres . habitahs par la couleur 
yy blonde de leurs cheyeux, étrangère aux na^ 
>i turels de TÉgypte* C'est cette espèce d'hoxn*^ 
» mes que nos croisés y trouvèrent au trèiziè-^ 
p me siècle » et qu'ils appelèrent mamelucs. >t 
U y a peu d'individus de cette espèce mainte- 
nant à Tripoli y et encore ceux qui s'y troo», 
vent appartiennent*^ils au pacha et aux diffé^ 
rentes branches de sa famille. 

Le manque de grain est tel dans ce moment^ 
que les chrétiens sont fort aises d'acheter \b 
biscuit qui se trouve h bord des navires qui sont 
dans le port. Une chose certaine, c'est que , si 
la peste n'avait pas enlevé la majeure partie de& 
habitans de la ville , ils auraient péri par la fa^ 
mine« Ajoutes à cela que la petite quantité de 
grains qui nous reste f semble encore menacéa 
d'être dévorée paf* les sauterelles , qui se sont 
j^ées des déserts de FÉgypte vers ces contréesv 
Ge pays n'a été jusqu'ici que rarement en 
proie à ces voraces insectes > tandis qu'ils 
sont un flé&u annuel pour l'Egypte et une 
partie de l'Asie. Us volent par myriades dans 
l'air X obscurcissent l'atmosphèii^ ^ et occupent 
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une étendue de plusieurs milles d^ns leur psis-^ 
sage. Us font , en rangent le grain , ou l'herbe ^ 
un bruit auquel on ne peut se méprendre ,. et 
que Ton entend distinetement à une grande 
distance. On voit , lors du passage de ces con-^ 
quérans ailés , la verdure disparaître comme 
par enchantement ^ pour faire place hr un so! 
nu et brûlant. On en sa|e , au Caire et à Alexan** 
drie ^ une grande quantité , que ïon envoie dans 
différentes parties de TAfrique. Les habitans àp 
cette ville en font une consommation considé^ 
rable- 

Quel^ies particularités arrivées à «m More 
de cette ville qui a été attaqué de la peste ^ àoà^ 
neront une nouvelle force à la doctrine de 
Mahomet, qui dit : m Le destin est îrrévoca-* 
ble, et s y opposer est sacrilège, u Cet homme ^ 
qui était il y a quelques mois un des plus richest 
négociàns de Tripoli , crut devoir , pour écbap* 
per à la peste ^ fuir à une grande distance sur 
là côte y emmenant av^e lui tout ce qu*il pos^ 
sédait. 11 fit même plus ; il abandonna la côte» 
et alla s'établir sur un rocher fort éloigné dans 
la mer. Là ^ ce pauvre homme s'imagina être 
hors de danger , quoique avec un peu de péné- 
tration il aurait pu prévoir ce qui lui est ar-r 
rivé î car il devait bien penser qu il s^était rendu 



Digitized by VjOOQIC 



crîmiâel aux yeux de ses concitoyens^ en eÈeK 
c^ianty à lafsice de son prophète^ à s'éloigner pour 
se dérober àlapeste^ et iéviter par làsadestinée> 
ce qu^ le& Mores appellent mughtube. Aussi^ 
les Aratïes Tont-ils impunément poursuivi pour^ 
le voler ^ quelques jours après son établisse-^ 
ment dans l'ile. Se trouvant dans sa tente , il 
entendit des barques qui ramaient vers son. 
Ue t et vit peu après à la clarté de la lune- 
qu'elles étaient montées par des Arabes. H 
apprécia bientôt tout le périL de sa position;- 
il abandonna tout à leur discrétion , et parvint^ 
par le plus heureux hasard, à éviter de tomber 
lui-même entre leurs mains.. Après leur. départe 
il retourna à Tripoli , où il brave maintenant 
tous les dangers de la peste V sans prendre la: 
plus petite précaution , afin d'expier le péché 
qu'il croit avoir commis en fuyant sa destinée^ 
Les Mores,, frappés de l'événement qui lui est ar% 
rivé , paraissent certains qu'il ne réchappera pas.. 
Xa consolation et la tranquillité d'esprit que 
les Mores se procurent en ajoutant ainsi une 
implicite foi a la prédestination , est vraiment 
inconcevable. Dans leurs plus^rahds malheurs^ 
ils se consolent avec Tidée que c'est ordonné 
( mughtube ) ; et avec ce seul mot , ils passent 
de l'opulence à la misère sans le moindre ifiur^ 
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knure. Méiâe au lit de la mort^ rien ne changé 
leur entière sécurité. En rendant le dernier sou- 
pir^ tout ce qu'un More demande , est qu'on 
lui tourne le visage du côté de la Mecque ; cela 
fait, ir meurt en paix. Voici un exemple de 
Tobservance générale de cette coutume. Un 
jeune garçon d a peu près neuf ans > qui est 
mort il y a quelques jours , jetait dans ses der-> 
niers momens les hauts cris en s'adressant à sa 
mère inconsolable f et lui reprochait de ne pas 
lui avoir tourné la figure du c^té de TOrient : 
elle le fît ; il recouvra aussitôt sa tranquillité et 
mourut sans proférer une seule plainte» 

Tout le monde a été désagréablement trompéj; 
dans la cruelle position où Ton se trouve f ea 
voyant qu'un navire qui vient d'arriver, n'ap^ 
porte pas de provisions comme on le croyait. 
La majeure ^partie des articles que Ton atten- 
dait ne se trouvent plus ici , où ils sont d'une 
mauvaise qualité , et se paient quatre fois leup 
prix ordinaire. Ce navire a été frété par un 
More, et est chai^ d'une immense quantité 
de planches destinée à couvrir les tombeaux 
et à faire des cefrqueilsL La populace a été sur 
le point de mettre en pièces, ce spéculateur 
avide , pour n'avoir pas au moins amené des 
vivres avec les planches* Il disent que cet éir^t 
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inhumain désirait sans doute que tes râvàgês de 
la peste fussent aussi grands cette année que 
l'année dernière, oùquelquespersbfthés auraient 
payé des planches lent poids en or ; ûiisèi est-il 
devenu un objet d'horreur aux jreu* de tout 
le mondé. Cependant , s^il surtit k là. tente 
de sa cargaison entière , âii prix 6k le^ plètk" 
ches se vendaient préeé^ihnïènf , il fera nnc 
fortune coiËsidérahfe. No^ esperOÉfs néittt- 
moins que la peste est presque |msâée^ àsÈÉkâptM" 
voir toutefois dëterteirteï' le «loitfetit ah il sera 
possible de rouvrir ïeB .maisofts des ehrétiëtis^ 
parce ce ^'il meurt encoure jourhèHéiAféM du 
monde. U est mért hier tms personnes en tillle, 
et treize diens le Messeah • Au nombi'e dès pté^ 
méères , est la seule fiHe qu^ consét'vât eïifcore 
bey Abddllah, àwî je vous afi déjà parlé. Sa 
fille ainée devait épouser le bey actiïel: de Tri^ 
poK , et totiâ les appâts d'uivé noce magnifique 
arvaient été &its par la ftd^ille de bey Abdal-» 
kh , ^aùd par uû âéheiix ^ràtagèi^é oûi^di 
sansf doute par le» intriganlé^ du château , h 
bey s'étaût imaginé , k t^aide dl'un dégûisèûiféirt^ 
de voir isa fiif tfre âv^ant la célébration du nàsn 
riage , déclara fOiW d'utf doxip > & au grand 
étonnetnent de la vîHe entière , ^ùû àvei^dîi 
pour elle , et ht voulut plus^éÂténdré parler de 
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Fepouser. On croit que , joint au ^crud CQntte^ 
temps qiie venait d'éprouver cette jeune dame , 
elle av^it vu le prince p et qu'elle en était 
éprise , parce qu'elle tomba aussitôt après l'évé- 
nement dans un chagrin si violent qu'il occa- 
sionà sa mort. La femme de \fey Abdallah 
pleure encore sa fîllé comme au jour de sa mort ^ 
quoiqu^ily ait déjà trois ans qu'elle Ta perdue. 
Elle obserté tes jeûnes qu'elle s'était imposés à 
cette époque ^ ne potte que des habits et des 
broderies dont le lustre est effacé p et visite ré- 
gulièremepf te tombeatl deeelle dont elle déplore 
chaque jour là perte.Ge tombera est le plus grand 
de Tripoë > excepté ceux de la grande mos<^e. 
Il se trouve dans un cimetière non* loin de la 
vilk, et est distingué par une petite chapelle 
ou marabout > qui est bâti au^-dessuset entretenu 
avec tout h soin imaginable^ U est constamment 
pourvu depuis troisrans des âeurs les plus chères^ 
contenues dans des vases superbes^^ et, joint à 
cela^ uiîe^ande qjttadtité de jasoiids d'Arabie , 
attachés a des âbuiens de feuilles de palmier p 
ornent en joK» festons la iombe révérée. La 
petite chapelle est ouverte, sur le^ quatre feeea 
qui sont construites en voàtes p fermées par dea 
barreaixx fort bien travaillés et doiré&; l'intérietff 
est esL tixilesde Jb Chiae et eAsk«c; on y entre- 
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Aient de& lumières constamment allûtnées. Ce 
contre-temps arrivé à la famille de bey Ab- 
dallah , à été sur le point d'être en qtrelque 
sorte compensé par la détermination prisé par 
Sidy Hamét, d'épouser la seconde fille du grand 
Qiiah. Tout était préparé pour une noce encore 
' plus splendide que la précédente. Quelques jours 
avant que cette jeune personne fût attaquée de 
la peste ^ sa mère^ pour rompre le deuil quelle 
n'avait pas cessé jusque-là d'observer pour sa fille 
ainée / se fît apporter un morceau de parîum 
composé de r^usc , d'aml»*e gris , d'aloès ^t 
d'autres aromates ; elle le romjHt en présence 
de témoins , et en ayant fi*otté ses mains , elle 
déclara le deuil fini , déclaration que cette cé- 
rémonie servait à confirmer p et laissa la famille 
libre de célébrer l'hymen de Sidy Hamet et de 
sa fille y ce qu'autrement on n'aurait pas pu se 
permettre de faire, 

G)mme la peste avait beaucoup diminué ^ et 
que les Mores font peu d'attention aux quaran- 
taines , ce mariage devait avoir lieu immédia- 
tement; mais les préparatifs qu'il fallait Êdre 
pour cela nécessitant des conamunications avec 
un plus grand nombre de personnes^ la jeune 
fiancée fat attente par l'épidémie ; et succomba 
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àU tnohient où elle allait voir tous tes d^irs 
accomplis* 

Lés trois princes » fils an pacha ^ assistèrent 
k ses funérailles. Le cercueil p par la richesse 
des vètemeins qui le couvraient , semblait d'or 
massif^ la partie supérieure était ornée d^une 
grande provision de fleurs naturelles et artifi- 
cielles ; et d après la coutume du pays ^ comme 
elle n'avait pas été mariée', elle fut ensevelie 
dans le costume d'une fiancée , ornée des étoffes 
et des bijoux les plus, chers qu'eût sa famille. 
Iluit esclaves noirs eurent leur liberté dans cette 
mélancolique Occasion, deux du.bey en bon- 
heur de son frère , deux de Sidy Hamet comme 
futur, et quatre de la maison de Bey Abdallah. 
Ces esclaves accompagnèrent le corps ayant 
leurà bonnets retournés , et portant chacun dans 
la main un long roseau avec une étiquette aii 
IxMit spécifiant leurs noms et l'occasion dans 
laquelle ils étaient affranchis. 

La femme de Bey Abdallah avait fait dr^sser 
dans la cour , pour la commodité des personnes 
invitées à assister aux funérailles de sa fille , une 
tente de soie cramoisie , mêlée d'or et de soie^ 
assez spacieuse pour contenir deux cents per* 
spnnes. Cette riche tente avait été feite pour 
son usage particulier, lorsqu'elle traversa la 
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dernière fois le désert pour aller en grabd^ 
pompe adorer la châsse de Mahomet. On assure 
que, par suite de la mort de sa seconde fille, elle 
est dans Fintentîon de faire un troisième péleri-» 
nage à la Mecque ; et comme elle na plus dé 
£imille, on croit aussi que Médine et la Mecque 
seront enrichies de sa fortune. 

On distribue Ce soir aux pauvres , par por* 
tions , une prodigieuse quantité de riz , de 
viande et de pain ^ ce que Ton appelle le souper 
du tombeau. 

Comme il n'y a plus ici de femmes qui pnis^ 
sent prétendre à la main de Sidy-Hamet, il 
sera obligé d'envoyer chercher quelque beauté 
«n Géorgie ou en Circassié. Sa fiancée défunte 
descendant du dernier pacha turc , était ce que 
les Mores appellent une CoragUe (une Turque). 
Quand les princes jnores ne trouvent pas de 
dames turques avec lesquelles ils puissent se 
marier, ils achètent des Circassiennes, et épou* 
sent ordinairement la première d'entre elles 
qui leur donne un fils. 

t^resque toutes les malheureuses beautés de 
ce genre qui ont été amenées ici, n'ont vécu 
que dans un état de bonheur très-précaire , et 
mêlé de grandes soufirances, comme vous pour^ 
rez vous en convaincre par l'histoire suivante 
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tle Tune d'elles ^ qui est morte demièreiiient. 

Elle s appelait Mariuma ; elle a{^2»*tenait k 
iVlahmute-Hogia , frère d'Hamet-Hogia , rnain-^ 
tenant ambassadeur en Espagne. A son retour 
d'Egypte a Tripoli , Mahmute-Hogia acheta 
une tj^recque dont il voulait faire un preisent 
au pacha ; mais s'en étant vivement épris ^ il se 
détermina à acheter uneCireasstenne pour son 
fk>uverain. II pensa que, ne conûaissdfbt ni 
l'une ni lautre^ eUe hii serait aussi agréable et 
|>eut-être même plus que la première, si elle 
^tait aus^ belle* 11 resta quelques mois en 
Egypte ; et s'embarqua ensuite pour Tff polî ^ 
«vec ses deux belles captives. 

La compagne d'esclavage de Màrinma^ aufi$i 
belle qu elle , sachant qu'elle était destinée 
au soeiverain du pays où on les conduisait p 
n'enviait point la félicité toujours croissante de 
son amie, qui, suivant elle » serait bien loin de 
jouit* de ce luxe, de cette grandeur qui sem-* 
bkiént l'attendre elIcHfnême , conmie favorite 
dit sonveiiaiin , tandis qoe sa compagne était 
devenue la propriété d'un sujet. Toutefois elle 
avait de violentes inquiétudes sur le caractère 
de l'homme auquel elle était destinée; Elle 
b'osâit pas se flatter que leur destin f&t assez fa- 
' VoraUe pour leur donner deux hommes ausei 
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;àm9Ues que Mahmute-Uogia le pistraissaît i et f 
louvent 9 lorsque du pont du vaisseau elle dé- 
couvrait les rivages éloignés de Tripoli , son 
courage Fabandonnait , ses pleurs coulaient , et 
dUe euviait à MariUttHi cette confiance qu elle la 
toj^àit puiser dana les regards de Mahmute- 
Hogia , et qui était dénature à lui faire envisager 
le moment de leur arrivée f non>seulement avec 
tranquillité 9 mais même avec un vif sentiment 
de plaisir. Les jours suivans , les deux beautés 
éprouvèrent qu elles n'étaient ni lune ni lautre 
a fabri des plus cruels chagrins* La première 
lemme de Mahmute^-Hogia fut fort alarmée 
d'apprendre , au retour de son mari à Tripoli , 
qu'il amenait deux femmes avec lui ; mais elle 
fut au désespoir loi^squ'elle sut que l'une délies 
était accouchée d'un garçon^ k l'arrivée du na- 
vire dans le port ^ où on lui avait donné des 
esclaves et prodigué tous les soins et les agré-* 
mens qu'il était au pouvoir de Mahmyte-Hogia 
de lui procurer; elle i^i'eut pas même la con^ 
aolation d*espérer que les sentimens de son 
époux fussent partagés entre ces deux femmes , 
puisque, la seconde avait été conduite au cbà* 
teau au moment de leur arrivée. 

La première femme de Mahmute-Hogia se 
nommait Lilla-Howisha. £lle conçut^ comme 
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de juste, trne haine Tiolente cbntre la Grecque 
qu'il avait choisie , et résistant à toutes se» sol* 
Hcitations , ne Youlut pas de long-temp» la 
voir. Nonobstant laraanvaise réception &ite à la 
Grecque par Lilla-Hot^ha , peu après son ar^ 
rivée Mahmute*-Hogia Tépousa publiquement» 
Elle eut de lui plusieurs en&tis:^ et vécut quel-^ 
quea années parfaitement heureuse , étant par-- 
venue à se concilier à un tel point l'affection de 
Lilla^Howisha, que cette dame consentit à 
adopter son fils aîné. La Grecque mena long-^ 
temps une vie agréable , jouissant sous tous les 
rai^ports des mêmes attentions et des mêmes 
égards que la première femme , et ayant de plus 
l'avantage d'être adorée de son mari ; Bonheur 
que l'autre n^avait jamais connu. Mais la peste ^ 
ayant étendu se& ravages sur Tripoli ^ lui enleva 
son appui et sa consolation avec Mahmute* 
Hogta , qui mourut il n^y a que quelques mois. 
La mort de Mabmute-Hogia changea en« 
tièrement la Ëice àeê affaires de Mariuma. 
Howisha » qui , par crainte ^ lui avait souri pen- 
dant la vie de son mari ^ laissa alors paraître toute 
sa haine ^ et n'y mit plus de bornes. Lorsqu'on 
désespérait déjà de la viedeMahmute-Hpgia» 
k Grecque lui porta son dernier enfant, quil 
n'avait pas encore vu« Cette démarche offensa 
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tellem^st ia première femme ^ qu'elle à'en fit 
i^.piâexte pour défendre qiie la Grecque in-« 
fyrUïkée put voir son: mari k Finstant de sa 
inort y émpoisonnantainsMies derniers mbmeiis 
pour se tenger de l'iis^rtciDée Mariuma, dont 
le liU »ine mourut aussi victime de la peste ^ 
iq^médiatement après son père. Cet elifan± se 
resseiitM: de ia baine de Liila-Howlsba pour sa 
Bière ^etj quoique son fils adoptif >.eUe ne vou-* 
lut pas permettre à Mariuma de Je voir enmîte ^ 
malgré tout ce qu'elle fit pour cela, Maiûma 
déB^tée , se trouva ainsi tout à^coup sans mÔB ^ 
$eule avec deux en&dss^^loni le plus âgé n'avait 
pas cinq aus*^, privée de tous. soins ^ et sans 
moyen de se proeuirer le/ ^mple nécessaire^ 
Chassée de sa maison -jpar Howiiha ,' elle 
aurait péri si elle n'avait pas trouvé, une ten-* 
dre protectrice dans Tépouae fdu paclia , qui >, 
avec sa latéralité ordioaire^ vint à son secours, 
et ]a prit soiis sa protection immédiate. Ma-^ 
x^ifima m pat cepiendaiit pas survivre long-» 
tefxips;à l'époux dont eUe pleurait diaqûe jour 
la perte> et f |Ie fut bientôt réunie amc victime& 
sans nomlpre que fai$^t la peste. La^maison de 
M^h^ilte^Hqgia est un.dQ$ triistes monumensde 
sçs affreux ravagea U y a quelques jnoisxjue^ sa 
fâmîBe et se^^ ^omeiftiqaes s'élevaient au nom.^ 
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hvtie qnârante-cînq persopiaes ^ sâns compte»* 
trente-cinq; esdaves noirs; Une reste plojsnijain-^ 

' ^nant chez iùi qqe deux individus : sa ppemiërè 
ktn^e ,t 0t un renégat russe* Maritutla étâii' 
très-bell^ femme } elle avait les yeiiit noirs et 
ks cheveux cliatâinâ. Elle n^vàit <fjè quatorze* 
^ns lorsque Mahmute-Hogia Tacheta^ età peine^ 
tiilgi-netaf ^U moment de sa mort. 

Sa compagne de captivité ne vécut que peut 
de temps ^a]Mrès son imdvée k Tripoli. BUfi^ avtil. 
ies yeux bleus.^ les cheveux blonds , une figure^ 
inajestueuse ; et était très-joli^. Cependant Iq. 
pacbskn'èn fut point épris ^ qupiqu ^ eut beau-^ 
coup de bonté pour eUe. ^près q^i'elle eàtpassé^ 
quelque temp» au <:hàteau dans le malheur etr 
l'oubli f le pacha se détermina à It marier à un, 
de ses renégats ^ afta d'assurer soti bien-être ;, 
mais elle mourut de chagrin avant ce mariage. 
Madame T^Hy eut occasio)i de la voir un jour.^ 
£lle fa^it une yisite à LiUa-Halluma j^ qui p, 
sachant combien les chrétiens désiraient voir- 
cette Circassienne ^ ordonna à ses femmes de 
la coi^duire à Tàppartement delà belle esclave;: 

' c'était le nom qu eUe lui donnait^ Madame- 
Tully trouva la Circassienne richement et élé-- 
gammeiit piarée, mais toute seule , assise à uneb 
fenêtre q^Qj donnait suç la. mer ^ qu'^U.^ cOnsir 
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dérait attentivement , ses beaux yetix rempUt 
de larmes^ Elle était $i absorbée i|u a peine tour* 
naîl-elle la tête f ou disait-eUe un mot ; mais 
elle paraissait bercée de la vaine espérance d^ 
ravoir encpre sa patrie. EUejnourutpeu après « 
ti'ays^nt pas été toutrà'^t deux ans au château % 



Ctnnntlm irtc LiDa Aoiamiî'-^SMicoftiiake. «— Chànnt 
€oiiire on «Bileiuicmû«--Oecupaiipa des dames mofes. «^ 
Incursioii d'Af ahes. — Descrifitioo des tribus arabes, -v 
Troubles à Alexandrie. -^ Mort du grandt^seignenr. ^^^ 
Terrible tournée. du graud-visir. — Trouble excité par 
Sidy-Malonoud* -^ Sort cruel dé Sulab. — Agitâ^oa à 
la cdor du pacba. — QUertlle entre ses fih. — hé& morts 
<:6iisumés au mojtu de la cbanx. — Situatio» dé Tripoli 
après h peste. *-< Retoar du bey à Tripoli, u» Courriet 
arrivé du grand Caire. -^ Conduite extrayagànte de Z^ 
noble. — Ameublement mores^ne* — Cbambi^s fimcbctaiï 

X ouJouRS emprisonné par la crainte de hk 
peste, je ne puis plus vous rapporter que 
quelques particularités doniestiques des Mores j 
mais ces anecdotes de famille tous feront 
mieux connaître TAfricain et l'Asiatique y que 
ne pourrait faire la plume d'un voyageur tou-* 
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jours courant. Ce n'est que par la connaissance 
de son intérieur qu'on peut parvenir à peindre 
les véritables idées etles sentimensd'unpeuple^ 
si essentiellement différent des Européens^ jua^ 
que dans ses moindres actions* 

La pe^te a si complétem^ent désolé la maison 
de Xambassadeur Hadgi-A^ernd^man depuia 
qu'il est parti dici pour TAi^gleterre j, qu'il ne 
reste plus que très-peu. d'pdividus de sa nom- 
breuse famîUe^ Amnani» sa bjsUe jGrecque^ 
dont je vous al parlé précédemn(&ent» ne se 
sentait pas asse^ de £[>cce peur suppcMter plua 
long-temps tout ce que sa position avfiit de 
cruel , sans quitter une demeure où tout lui 
rappelait à chaque instant sa féjiçité passée et 
ses pertes récentes^ Elle avait d'ailleurs de justea 
raisons de croire sa maison tellement infectée 
par la contagion qui avait r^hé pev^dant plu^ 
sieu^5 n^ois^ qu'elle n'avait d'autre ressource 
^e de Tabandoi^ner , au moins pendant un 
temps ^ si elle voulait conserver le peu d'indi- 
vidus de sa £»mille qui survivaient encore. 
M. Tully lui offiril une maison voisine de celle 
que nous habitons; elle l'accepta avec beau- 
coup de reconnaissance. Elle y vint.knmédia-* 
tement;i accompsi|^née de la fiUe aînée de son 
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mari, de ieut de ses nièces,, et de sa foti<^ 
petite filte ^ qu'elle appelle Fatitna. 

Peu de jours après son artivée ; nous eùtnes. 
^tec eUc une conversation ,1gûsiîg dfe notre leiv 
rasse , et à une teHe distance que personne ne 
pouvait craindre la communicâtioti de Yépià^ 
mie. C'était dans râ|>rè9*mîdi.'Nous^ouvàmes. 
toutes lésr dames , excepta U Grecque ^ déjà de- 
vant leurs chambres, dans la galerie^ pour noul 
recevoir t mais Pappairiçment cbf LiUa^'Amnani 
Aaît encore fermée Elle eu ^OrÔtpeû apçès 
iSotre arrîvëé,, et descendit dins la co^r Carrée 
de la^iaison. C^te partie du bâtiment estin-^ 
terdite aux étrangers et âiiic hommes. Lilla^ 
Amnanî était suivie pâtJ trois de ses esclavesc 
noires etdetuc femmesmores. Elles attachèrent 
son l>aràcdn de gaaie blanche ^^ et lui lavèrent 
les pieds et les mairià ; entité , une des esclaves^ 
noires pbrtanf une grande aiguière d:-argeùt 
pleine ' d*èâû de* ruse ; * ht versa lentement ^ 
tandis que la Grecque se lavait elle-même. Elle 
rentra peu après dans son appartement, à^oki 
elle causa ^^vec nous pendant que ses femmea 
tressaient ses cbeveui et achevaient sa toilette^ 
Quoiqpi'eHe porte l'habit more ; moins sans 
doute par choix que par contrainte > elle étail 
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xitôQ avec tant de grâce et de aiàiplicîtë , «t it 
y arûk tant d'aîsance etde donceur dans èes ma.^ 
BÎèites^ qu'on nepoiinrattpasXapreiMlpepoiii* une 
More^Qfiôîtfu'ellefiSit exttaordinairement abat^ 
tue pai^Iapertede tantdepersoanAsde safamiHe^ 
é tde la pluis grande partiede ses gens ,, la beautii 
de 9a 6gnre et rélégaacé de sa parure^la ren-* 
daiieiit extrêmement intéressante. Toutes lea 
dames de aa iitœiUe étaient auprès d'elle , ri4 
diement parées f, mab comme je vous ai déjà 
dépeint le costume morestjue , je ne vous par*i 
lerai que de l'habUlemeut de Lilla^Amnani , 
quoiqu'il f& tbeaucoup moinsbri^lant <]ne si ram4 
bassàdeur eut été présent. Son absence ^t, et h^ 
mort récente d'une partie de sa Emilie > la fer^ 
çaiènt. à laisser de c^é la majeure partie de ses 
bijouit et de ses ornemens ; et cependant elle ne 
pouvait pas porter ce que l'on appelle ici un 
d^iiil complet 9 pendant Tékn^iementd'Hadgî-» 
Abderrahman ,, parce cpie c'eût été d'un mau«* 
vais augure. U y aTait dans son costume un 
certain bàriUant qui le distinguait de celui que 
portent habituellement les dames mores. Sa 
cbemise ,, d un bleu pâle à mouches blanches ^ 
contrastait avec les couleurs fentes » teUes que 
ie veH foncé, le rouge , le bleu , l'orangé , que 
eelles-ci portent toujours. Son tour de gorge et 
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sa ooQerette ^ au lieu d'être bordés on trcsseft 
en or, se termiBaient par uo large galon d'or 
de Venise. ËUe avait deux jélics oa vestes ; 
celle de dessous d'un satin }aune paie bordé d'ua 
galon d'argent ; «t celle de dessus , de ve- 
lours cramoiri avec des boutons d'or et de co- 
rail. Elle portait aussi un grand pantalon de 
soie jaune attaché it la cheville du pied par de 
larges galons d'or ^ et un baracan , ou voile de 
gaze Manche rayée , formait autour d'elle une 
draperie transparente très-gracieuse« Elle avait 
à chaque bras un seul bracelet d'or excessive-* 
ment gros ^ de près de deux pouces de large et 
d'un pouce d'épaisseur : elle en aurait porté 
deux sans l'absence de l'ambassadeur. Les bra- 
celets étaiafit ouverts , sans agraffe ni fermoir f 
mais l'or en était si pur qu'ils ployaient facile- 
ment BOUS la main lorsqu'on Voulait les mettre 
ou les 6ter. Son bonnet était brodé en or, avec 
un étroit bandeau noir sur le front , d'où au-- 
raient dû pendre sur sa figure des bijoux et des 
pierreries , si elle avait été dans toute sa parure* 
£lle portait quatre ou cinq auineaux de diamans^ 
de perles et d autres pierreries , à chaque oreille ; 
ils u'étaieiU pas bruts ^ comme les ont les Mo- 
res, mais polis à l'européenne. Son baracan 
était attaché sous son sein gauche par une grosse 
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btgy îlie dVr garnie de diamans ^ d'où pendaient 
plusieurs cordons de perles ; et sur sa poitrine^ 
Rendait aussi un cordon dWnemens d'or piassif , 
de reliques et de trharmes de ia Mecque , pour la 
garantir de la contagion de la peste , et d'un, 
ceil malicieux on trop Curieux , car rien ne leà 
alarntie plus que le regard fixe d'un étranger. 
Elles se Cent peu à ces charmes célestes pour 
détruire. Teffet d'un regard trop scrutateur , et 
mouillent souvent leur doigt qu'elles passent sur 
l'objet trop admirée Lilla-Amnanî portait à cha- 
que cheville du pied des faoI14iaiIs, ou anneaux 
d'argent) qui pesaient chacun deux ou trois livres; 
Elle témoigna beaucoup de plaisir de notre 
visite. Ses gens posèrent par terre un tapis de 
Turquie avec un coussin cramoisi garni en or 
pour lui servirde siège. Ses négresses se placèrent 
à ses pieds , et ses deux suivantes restèrent de- 
bout à. ses côtés un mouchoir dé soie et un éven-^ 
tail à la main. Elle témoigna son regret dé 
n'avoir pas une lyre pour en jouw devant nous^ 
et se plut à nous Raconter les soins qu^on avait 
donnés à son éducation , et les dépenses qu'elle 
avait ooùtées. Elle disait avec entliousiasme ^ 
devant les autres daines , qu'on lui avait ensei- 
gné k Ure.et à écrire ; et elle faisait remarquer^ 
avec vérité^ coml>ien elk trouvait de consola-- 



Digitized by VjOOQIC 



:iS4 

tîon à Itfe ks lettre âe Tambassadeur qui lut 
venaient d'Angleterre , et qui , disait-elle, n'e* 
taient ni tronquées par la tnalice y ni changées 
à dessein. Après avoir parlé de Hadgi*Abder- 
rahman , elle ordonna à ses lettinies de chanter^ 
et elles imfNro visèrent aussitôt snr l'absence 
de l'ambassadeur et sur leii souffirances de Lilla» 
Amnam. Elles racontaient dans ce^ vers toutes 
les anecdotes qui pouvaient faire honneur à 
Abderrabman ^ et peignaient avec enthousiasme 
la beauté ^ les grâces et les vartué d' Amnani* 
Quoique Abderrahmaa £ât plus âgé qu'elle de 
plusieurs années , et qu'il eût déjà imé £aiinille 
pon^breuse lorsqull la conduisit à TripoU ^ elle 
parait avoir cependant vécu toujours très^beû-^ 
reuse ^ et avoir ^ la nialtresse .absolue dans sa 
]B(iaison j ce qui ^t trè*-rare ici pour les Grec- 
ques> lorsqu'il y a dans la faniiUe des femmes 
zqiûres qui ont le pouvoir de gouverner leurs 
-maîtres ou letirs maris. . 

Le ao du 'mois dernier tous les pavillons fu«« 
rexyt bissés à Éoi-^mât y à l'occasion de la mort 
da derni^ fils du bey. Les vaisseaux rus^s qui 
se tMittvaient dans le port tirë:*ent de miiiute 
en minute i ^ k.hey ordonna que les portes ^ 
prisons fussent ôihrertes> et les détenus; mis en 
li^^rté dans toute l'étendaaedesrâatts de son père. 
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ISotis àp{>riiri[es avec bien àe la pejiine ^ daps 
cette circonstance , qu'il était impossible à la 
femme de l'ambassadeur de se dispenser de 
monter au château > pour faire sa visite à la fai- 
miUe. Mais dès quelle fût annoncée , Lilla 
Kabbiera, l'épouse du pacha ^Jui fît dire qu'elle 
la priait de retourner à l'instant chez elle ; 
qu'elle . regardait le cpmpUment comme fait ^ 
^t qu'Âmnani n'exposât pas d^yantage sa vie 
en entrant dans les appartemçns. Pès que Lilla 
Àmnani fut de retour a la maison , madame 
Tully lui envoya des parfums très-forts pour 
È^ire des fumigations > et du vinaigre camphré 
comme un antidote contre la pernicieuse in« 
fluence de l'air qu elle avait respiré. Deux per- 
SQnnes de la famille du pacha ayant été atta-» 
quées de la peste pendant que Lilla Anmani 
se trouvait- au château, elle se tiétermina peu 
après à changer encore, de demeure, et ii re- 
tourner à la résidence de, sa fai;nille. Je ne puis 
pas bien vou^ dépeindr^. Tétat d'abattement 
dans lequel elles prii;enjt congé de nous , en ^ 
voyant dé noayeau environnées de toutes les 
horreurs de la contagion. 

La veille de leur, départ, elles. firent pour 
jUducia, fille ainée d'Abderrahman, une de leurs 
«cérémonies eftr^prdinairei, ayant pour but de 
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Ja protéger à ion retour dans la maison patei^ 
nelle contre le prestige d'un œil ennemi ; ce 
qu'ils appellent ^tre frappé de mauvais œil , ac- 
cident qui y selon eux , peilt rendre fatale une 
maladie y qui ne l'eût pas été sans cela. Ce 
charme consistait k se procurer un écrit d'un 
de leurs iitians , qu'on bràlà et dont on mêla 
les cendres di&ns du yin qu^Uducia but. Pen^ 
dant qti^elle btivait, ses ami$ là parfumèrent 
avec du niusC et de l'encens , et marchèrent au- 
tour d'elle en récitant des prières en sa fiiveùr^ 
Lorsque nous sûmes à quel point elle était in- 
commodée quand On l'obligea à remplir cette 
cérémonie^ nous ne pûnâes pas nous empêcher 
de considérer ses efforts et le breuvage qu'on 
lui avait Êiît prendre danâ son état, cômliie de 
dangereux expédiens. 

Ces dames ayant été quelque temps nOû pr6- 
irfaes voisines , nous ont fourni Toccasion d^étr4 
témoins' d'une partie de ce que les écrivain^ 
disent des femmes dans les £unilles mahomé-^ 
tane^. Toutefois, si l'on devait s'en rapjpôrter 
aux assertions de différens auteurs ^ il serait 
naturel de penser que le jour est trop long 
pour leurs occupations, et qu'elles sont àcca-^- 
blées sous le poids du t^mps, tandis que , au 
contraire , elles ne sont jamais oidves. 
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Ëtt jgén^l^al) les dames, mofeà sWcupeût 
ir surveiller iii^ grand nombre d'esclaves, qui 
font leurs confitures > leurs gâteaux, net- 
toient et moulent leur blë(i), filent, et, en un 
hiot, sont employées à tout ce qui parait né- 
cessaire de faire. Elles inspectent tour à tour 
k prépai^tion des vivres, et pendant le temps 
<ju elle^ mettent à cette surveillance , deux 
troupes d'esclaves les accompagnent. L'une fait 
les ouvrages de la cuisine, tandis que Tautre 
environne toujours la-mahresse, enlève tout ce 
qui pourrait être désagréable à Sa vue, et fait 
sans cesse jouei" des éventails pour chasser les ' 
ïïiouches et les insectes, pendant qu'appuyée 
^r une ou deux fetnrmes> elle Se promène pour 
diriger et surveiller les travaux. 

Une des raisons que Ton donne de ce que les 
dames même de* la famille royale sont tenues 
de s'acquitter avec soin de cette partie de leurs de» 
voirs , c'est de prévenir k possibilité de toute tra- 
hison dans la préparation de la nourriture de 
leursmaHs.— Les heures queles dames turques et 
mores-consatreut à leurs amusemens se passent 

(i) Ces' machines sont d^une grande simplicité , et pea« 
ttint être mues par une ou deux personnes. Elles peuvent 
moudre en peu d'heures une quantité considérable de grain* 
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à danser et à ch;aiitçr. La (ille aînée d'Alxler'- 
rahman et la jolie Grecque firent uipie balançoire 
le matin du jour où elles irinrent habiter près 
de nous, et elles passaient une grande partie 
de la journée à se balancer. Leurs esclaves 
noires et leurs autres suivantes prenaient part à 
cet aipusement avec çl)es# Aucune d'elles ne 
semblait^ au premier coup d'oeil ^ mancper de 
gai té., à lexception de Lilla Amnani ^ qui, 
d^ns le3 momens mêmes Içs plus joyeux , Jais^ 
sait voir sur sa physionomie une teinte à'in^ 
quiétude et de mélancolie , qui i^ous rappelait 
ses pertes et la vive anxiété qu'elle éprouvait de 
savoir que Tambassadeur fut conv^iincu qv elle 
a était conduite suivant ses, désii^a pendant sofi 
absence. Cette crainte de leurs m^ris , lopjour» 
pénible et quelquefois dsp^ereuse^n'abdpdoQne 
jamais les femm^^. m^ipc; les icteiUeisTe^t d^n& 
cette pallie du monde où elles sont saw ç^sse 
environnées de comypipts ourdis contre, dhs^ 
par rintérêt et la jalousie. 

Nous avons été sérieqsement alarniés par le» 
Arabes. Un corps de xinq mille de ces nomades 
s'est avancé jusqu'à Zavia, village qui n'est qu'à 
nue journée de marche de Tripoli. Heureuse- 
ment leurs hostilités se sont bornées à une in- 
cin>ion pour piller. Cest 1 état de détresse où 
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S^ tt^Uvaît iép&ciia ((ai les â endobt^^ a s\pptiy , 
therpltisprèscprils ne le font ordinairement. Les 
Mores , instruits de leurs projets^ fermèretit lei 
rUes de Zùvîa avec des pierres pour les àrrêtei* 
dans le premier tnoment , et le pacha appela à 
son Isecours d'autres tribus d'Arabes^ quil tient 
Il sa solde. On répandît d'abord le bruir qu'ils 
tnaitrKalent d'intelligence aVec le bey de Tttnis^ 
et qu'ilâ avaient avec eux une arnioe de Tuni* 
Mens.<Ie bruit se fondait sur ce qu'il existe à 
ï'unisun More> qtii s'y est rendu de Tiipolî, et 
qu'on nomme Mustapba le Pi'etendànt. Cet 
faohime est protégé par le béy de Tuuîs, lequel 
le reconnaît pour Un onde du pacba de Trlpo* 
11, qui s est échappé lorsqu'à l'événement de 
Ctf pacha au trône ^ sept de ses oncles fu-« 
tent tnâssacfés. Il s'ensuit de là qtie le pàcha 
est tôtijours en crainte de la cour de Tunis- 
t^endant que ce brtiît circtilâît, on n^entendaît 
J)rononcer qlie les noms de "Wild Maria et de 
Mahmtite Hôgîa ^ tous deux enlevés par la peste 
et tdns detix généraux fameux attachés au pa-* 
chat, ils ont mis Mustapha en fuite, la dernière 
fois qu'il s'est avancé versTrippIi a^ec Une ar*»* 
Inée de Tunisiens* 

il serait difficile de concevoir l'alarme que 
cet événement a répandue dans tout le royaume. 
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Plusieurs tribus arabes ^ appelées pat*/ le packa , 
vinrent a la ville, et la plus grande partie d^n- 
tre elles est encore maintenant stationnée autour 
. des murailles, car on ne permetqu'à leurs chefs 
d entrer dans la place. Us attendirent qu ils eus- 
sent reçu des vivres, de l'argent et des vête- 
mens avant de marcher contre }es ennemis. On 
leur donna , avant leur départ , dess manteaux , 
des chemises , des- pantalons et un^ gros^ 
somme d'argent. Les Nuolis tiennent le pre- 
mier rang parmi les tribus arabes : on les nomiiAe 
les maîtres du désert. Lorsque leur chef entra 
dans la ville, il fut salué d^un coup dç ca- 
non. Heureusement l'afil^ire s'est arrangée sans 
autre accident. Les Arabes ennemis ont été 
chassés , et maintenant Tévénement le plus dé- 
sirable est de voir partir paisitblement les Ara- 
bes auxiliaires. Comme l'avarice est leur pas- 
sion dominante , leurs demandes sont sans fi&; 
et ils donnent souvent autant d'embarras au 
pacha pour les disperser que pour les réunir (i). 



(i) Les Arabes sont Tes enfans d'Ismaël. Avant sa nais* 
«ance, l'ange préitt qu'il serait'un homme faroùclié , « qnt 
sa main serait contre tout homme, et que la n&ain de tout 
^omme. serait contre lui. » (Gen., chi xvi , y. I2. ) Cela 
est presque littéralement vrai de sa postérité , même jusqua 
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n y a chc»ies Arabes un certaîn point d'hon- 
neur qui les rend fidèles à leurs engagemens« 
Sans ce lien, leur nombre et leur courage à la 
|[aerre en feraient de formidables ennemis des 
Mores. Nous f&mes très-heurenx d en voîr-par- 
tir beaucoup avant-bier, et nous espérons que 
le reste nous quittera demain. 

Notre maison ^ restée la dernière en quaran-* 
taine^ a été ouverte le i6; mais cet heureux 
événement sembltf^ marqué par une succession 
d'alarmes. I^a consternation , excitée par Fap- 
procbe des Arabes ^ n'était rien en comparaison 

ce jour. Les nueurs de ces peuples sont différentes , et ' on 
peuples diyiser en deux grandes ti'ibus : l'une qui habite les 
▼îlïes y et l'autre qui n'a pas dliabitations fixes. Ces Ara- 
lies errant se divisent en familles ou tribas, et chaque 
Iribu 9. quelque nombreuse qu'eHe soit , est gouvernée par on 
ckef. 

Les Arabes passèrent, la presuère lois , de k Grèce en 
Afrique , en 653 y sous Othman , troisième calife , qui y en* 
▼oja une armëe de plus de quatre-vingt mille combattans , 
sous te commandement de Occuba-BeDbafic. Ds bâtirent la 
▼iBe de Cairaves ou Carvan , éloignée de trente lieues à l'est 
de Tripoli. Trois autres tribus y passèrent en 999 , l'an qua- 
tte cent de l'hégice , av ec h perjuissio» de Caira , calife de 
\C«n^an. 

i^hyage de Skan^, Ados historique de Lestf^i) 
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iê celle qui vègM aujourdlmi âam \$i vHie.lTn 
courrîepdeTuuis acoufirmé la terrible nooTelles 
répandue depuis quelque tcimp» par des Mores^ 
que la capiiau«pacfaa est parti de Coimtanttn(K 
pie avec Tordre du g(*and-"9eigiie¥r de dépoeet 
le pacba de Tripoli^ On «u^^ose que les diàserh 
sious de la £»millfc du paoha > et l'état d'afaandoa 
dans lequel elles jettent le royaume , Sont orain« 
dire au grand^se^neur que Tripoli ne finisse 
par tomber au pouvoir de»' db|étiens« Il est » 
floua 4'avtres rapports , bien disposé. en hvenr 
de ce gauvernemeiut; car^ quoiqu'on ne lui ail 
envoyé que peu ou point de tributs pendant h'» 
règne diS trois derniers pachas ^ il ne les a ja-* 
mais exigés. 

Malheureusement le grand-seigneur a élevé 
au rang de ,capitan-pacba un Turc nonuné Has^ 
seen, euntmt juré du paçha de Tripoli de- 
puis plusieurs années« On attend ici d'heure en 
heure Ci^t homme avec une flotte considérable^ 
Cet après-midi le pacha a déclaré dans le divan 
que son intention était de quitter la ville de^ 
main» et d'attendre dans un de ses palais que 
larriyée de la flotte turque et sa destinatiotk 
fussent connuesu S'il le faut» il tentera de se 
sauver à Tunis en traversant le désert , aprèst 
avoir laissé « ppur le moment^ ses Jfemines ban; 
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de la yille; parce que^ d après les lois de la 
guerre cfae« les Turcs > dles n'ont rieù à crain- 
dre de Tennemi, qui regarde comme sacré les 
femmes de la famille rojrale^ ainsi que Tor, 
largent et les bijoux qu elles peuvent avoir sur 
elles. Lorsque les affaii^es detat sont termi- 
nées f le pacha retourne au coucher du soleil au 
barem , qui , ce soir, était dans la^plus grande 
confusion, et où chacun prêtait Toreille et at^ 
tendaft son arrivée. Il serait impossible de dé- 
crire la consternation qui régna au château , 
lorsqu'il confiitna aUx femmes de sa famille 
la triste nouvelle, qu^il s'attendait dlieure en 
heure à être renveVsé de son tr6ne , et que 
peut*étre déjà sa tête était mise à prix ; que le 
sort le plus favorable auquel sa femme pouvait 
s'attendre, était de rester en arrière avec ses fil- 
les, et d'être ainsi condamnée à le voir s'éloi* 
gner comme un fugitif , après avoir régné pai- 
siblement ensemble pi^^s de trente ans. 

Toute la ville est ce soir dans une Confu- 
sion générale , et se prépare a l'exil de là famille 
royale, s'il devient nécessaire. Lescbrétiensîjont 
dans cette occasion aftissi alarmé^ que les Mores. 
J'espère cependant n'avoir iden de vraiment 
fàcbeux à voiîs apprendre^ en ce qui nou$ con- 
cerne jparticuKèrement^ 
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Nos craintes tont suspendtie&rplom* <|uelqtt» 
temps. Le capilan-pàcha est passé il y at peu de 
jours devant le port de Trlpcdi, et se rend 
maintenant à Alexandrie , avec Tonise da 
grand*seigneur de punir les habitans^ qu^ont 
ir olesté les chrétiens. Plusieurs de ces derniers 
ont été massacrés et leurs églises détruites , 
p^ur quelques disputes relatives à un More> 
qui avait cherché un refiige dans une ^église 
chrétienne. Le capitan*-pacha e^t parti pour les 
mettre à la raison ^ en se fieûsant payer chère-* 
ment par les un& et les autres le sang qu ils ont 
versé ; mais on assure encore qu'il a un tesr 
iera ou fîrman ccmtre le malheureux pacha de 
Tripoli. On appelle teskera ou firman, un or^ 
dre écrit du grand-rseigneur ^ que toutmusuU 
man regarde conome si s^cré ^ qu'il rexéeuté à 
l'instant où il le reçoit ^^ lui ordonnàt-il même 
de mourir. ^ . > , \'- 

Depuis ma, dertiièrelettre ^ la mort du graiod^ 
seigneur a annulé le t^kera doat le capita;n- 
picha était porteur contre notre pac^a } et Gt 
stantinople est maiutenaxit i ea io^urrectiou 
parce qu'on -veut placer sur le trôae le n^evei 
du «jrltan au lieu de son ^s». 

Tout extraordinaire, que cela paraisse ^ le filsl 
du *grand-seîgneur perd ses droits au trène d&l 
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son père , uinquement paf ce <{ue son coiisîa 
est pins âgé que lui de quelques lùois^ Quoique 
le trône de Coostanlinople reste dans la loéme 
famille ^ il est occupé par le survivant le plu» 
àgë , suivant la loi des Ottomans. Cette circon- 
stance occasion^ souvent une grande effusion 
de sang;^ car il n'arrive pas toujours qu un Glu 
du grand -seigneur s'y soumette, ou. que 1^ 
peuple consente 9 pour une différence de que^ 
ques années oiide quelques mois ,. k voir perdre 
1^ trône à, la famiUe: régnante, et à le voir 
passer à nnè £simille éloignée, à quelqu'un,, 
peut-être , qui ^ ne trouvant que cet obstacle 
qui lui ferme le chemin du trône, en éloi^ 
gne simveni injustement l'héritier légitime, 
sachant qull doit ensuite la posséder lui-même. 
Le consul vénitien, .qui a résidé plusieurs 
années à Gonstantinopleavee l'ambassadeur de 
Yenise , dit que , parmi les événemensTenMUî- 
quables qui s'y, passèrent pe|idant quil y 
, étai t , il fut témoin d'uoe tournée du grand- 
vi^r et de sesi officiers, terrible au-delà de toute 
expression ,^ par le sentiment d'effroi. quelle 
imprimaàtous leshabitans« Lorsqu'elle eutlieu, 
un tremblement universel s'empara de toute 
la populace ; eUe semblait privée du mouve-- 
lueipit et de lu voix. A mesure que le cortège 
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s avançait^ chaque individu devenait pâle d*eP- 
froi, avait peine à se soutenir, et se troyaît 
d^jà entre les mains de la moit > quand bientôt 
J5CS oreilles étaiait fttappées de la terrible sen- 
tence qui le condamnait à être pendu à nnstant 
à la porte de sa maison , sans qu'rni lui fit la 
moindre question^ et qu'on lui indiquât la cause 
d^une aussi terrible punition. Ceci arriva à une 
foule de malheureux ^ soit qu'ils se fussent servis 
de £3LUx poids ^ qu'ils eussent àiSécé à payer le 
tribut y Qu pour tout autre grief dont le vizir 
pouvait ,■ dans sa propre pensée , left. trokt 
coupables; et à peine ëtaient-ils acc£^, que 
déjà ils avaient subi la peine capitale^ Celte 
horrible tournée se fait toujours^ au moment ou 
le peu{de s^ attend le moins. 

Ceux, qui sont mis à mort en pareil cas ^ 
de même que les crtminek punis par le^ lois» 
restent pendus dans les différées quartiers de 
la ville , où on W laisse souvent àssés iong^ 
temps pour que leur odeur incommode même 
les maisons des ambassadeurs ; et tout ce que 
Ton peut (aire pour obtenir qu'on les eftlève 
devient inutile > si les Turcs ne le jugent pas à 
propos. 

Sidy-Mahmoud , petit-fils du pacha , a été la 
cause d'une si violente querelle au château, qtié 
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sa mère , fille 9Anée du paùha^ s*est déterminée 
h abaDdotner le paliiîa> et à se retit^r à sa mai^ 
cion de campagn^^ On y à déjà fiorté tout ce 
qii eUe ]^»^8ède t ses bijoiix^ sou or, ses meubles^ 
Ojç^ aC0u$e sa» iîk d'aYeir ejbvo^rë à^^rètemetit 
un' ffie^aage pcHir solliciter tme^entreirue avec 
Tepouà^ de ibe» oncle ^ femme trèerbelle ^ £e%^ 
traction tMrqtiei et mariée à 8idy-»^Hertct , se^ 
coii4 fils du pacàa; le. jeune heamne nie for« 
meliement le faitv , ^ 

L'indécent measage de Sidy^Mahmond fiit 
rempli piMT une de ces feimnes ^ instramens oi^ 
dinaires des intrigues de cbàteau* L'épouse crai« 
gnit de se plaindrç de Skly*-Mabnioud aux 
femimeade la famiUe royale , qui n étaient que 
nouvellement Hes parentes, Dun autre côté» 
comm^ elle n'était mariée que d^iis trois moi& 
à Sidy-Hamet ^ eUe redoutait tellement la 
grai^de inflbence qu'avait toujours etie sur }e 
pa^ba la mère deSîdy-lIfobikioud p Lilla-Uducia i, 
qii elle n osait a(M:userott?i)^ertement le fiisde cette 
princesse* Mais> convaincue cependant que les 
aUepti^M s^ivieiï de Sidy^Hanwt avaient déjà 
^\ûpé sur elle les regi^rds empoâsoiioés de la 
jalousie et de renvie> elle redoutait» malgré 
son ianoceooe , ^w quelqu'un ne Tatcoisât de- 
vanj aon mari^ EUe 5e décida en çonséquenee 
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iJiKÎ révéler ses peines , Icmcpi'au coucher <fo 
soleil il entra dans le h»em. Sidjr^Hamet té- 
moigna la plus violente colère ^ et toHtes les 
sollicitations 9 tontes les pt4ires de sar femme ^ 
fbadantenlarmesà sespiedsy ne purentdétruire 
l'effet de sa plainte. Il jura la mort de Sîdy^ 
Mal^moud, acma ses gens ^ etseraità Vînstant 
àsa recherche^ Heureusement quelqu^un ayerCit 
le. jeune homme , ao^ moment même de Tap^ 
proche de son oncle, et il se sauva dans l'ap- 
parteaœntdes femmesdahe j ^ où il désespérait 
d^etrereçii y parée. qvt'â u'est^ pernds k' auctiâ 
I^mme , excepté le bey y d'^n paisser le ^uil'; 
mais. iLe»t le bonheur d'y trouver un asile. H 
y resta* <}uelques heures y:ca^bé dans une grande - 
armoire de. la<cband)re de lar fenlitie n^meda 
hey, tandis que son Êirouche énnemî fouillaîl 
tputes.lesissues secrètes du chàtèauV 11 pdrmt^ 
à, l'aide djun déguisement , à fran(^i^, pendàtit 
l'obscurité de lauuit, les niurailles du château > 
€ït se saava à, la. tiiaison de: camp»e^ne de sa 
mère^' ,■ /'- 

Laprhicessevfut:sî outréé^detâ ij^ôlèi^de sbn 
frère contre' soo as , saisis" avoir préalablement 
pris des Jnf6rmations , qQe'cema^Vé>^ qfuit-- 
tant le chàteau^, elle a déelaré qtfelle by 'ren- 
trerait Jamc^is<, ^ , ^ , ! : : ^ V 
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Cèst le premier exeiuirfe que Ton ait depuis 
tle longues années de la fiUed'tin pacha , virant 
hors des mur»» Sidy-Hana^t^ qm n'est pasUen 
avec son frève aine le bey^ est furieux contire 
lui de ce qu'il a soustrait Sidy«-Mahmoi|d à sa 
vengeance» 

Le déaagréitaent que Sidy^Mahmoud a der<^ 
nièrementéprouvéau château , vient d'être très- 
aggravé par un événement qui n'a:pas peu con* 
tribué à rirriteré Une Tunisiennede peu d'im<> 
portance , nommée Sulâh , qui a ^assé pendant 
quelque années poUrunedés premières initiées 
dans les secretsetles coin^ots du palais , devint 
la i&vorite de Sidy-Mafamoud , et prit un tel 
i^ciendant stir;lui ^ qU-il lui passait tout oe qu'elle 
ii^vep tait pour parvenir «troubler la funille dn 
pacha , quoiqu'il l'ent^udlt accuser journeUe^ 
ment. . SuIah , ayant vu que , malgré toiKtcs ses 
machinations secrètes »pour âûre avorter }0. 
projet qu'avait formée le- pacha de niiarier ^ 
fille Lilla-Fatima à Sidy- Mahmoud^ le xosl"- 
nage était au mom^^nt de se fak^, a si m^l 
parlé de la princesse v e^ a si pidiliqnement 
cherché à lui cuite dai^s ropinion de Sidy^ 
Mahmoud^ que son imprude^Ke a été enfin 
connue au château. EJSe avait une telle con- 
fiance dans lefinpire qu'elle exerçait sur Sidy-^ 
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Mahmolid , qu'elle n'a pas aâses rëflécbi a là sU 
tuation periliçuge dafis laqi^Ue elle se trou^ait^ 
attendu qu elle ^st d«i nombre de ces femmes 
qu'un souflSe dé la puissance anéantit tout d'un 
coup. Quoi quil en Soit^ lorsque^ lavant'^bier^ 
liilla-Fatima fit le compliment d'usage à son fu' 
tur époux, de luLenvoyer tip platde yiandes choi-' 
siesi préparées de ses pi^opresmaitis, Sidy-Mâh^ 
moud ne se trouvant pas à ia maison , $ulah eut 
Taûdaee de renvoyer le plat avec un message très^ 
Impertinflnt pour la fille du pacba« Sidy-Mâh^ 
moud i^eçut du château , a Tinstàtii même , 
Tordre de la |i^i*6i*; et il fot fi)rcë d'obéir. J^es 
prières de Lllla*Fatima t'baugèrent cependant 
le sort de cette femme > qui devait être aussitôt 
mise à mort; et elle fiit bannie à TurM^ d'oè 
eHe étintyemie. On l'embarqua en conséquence 
iuron bâtiment chaîné pour cçtte ville ^ après 
lui avoir donné des vétemens communs , et lui 
avoir enlevé tout son or et ses bijoux, Tt>ute^ 
fok , lorsqu'elle fut à bord du navire, on rétié* 
dritau diateau qu'elle^ en eonnais^it toute lapo<* 
litique ^ les secrets particuliers , ^t que les ren^ 
seignemens qu^elle serait à même de donner 
au gouvernement tunisien pourrkieut être frès- 
nuistbles. On envoya ddnc a bord trois bam« 
pçrs de la g^rde du paçba , qui , sous l'appa^' 
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l^nce flatteuse d'un pardon , la coifidnisîrent à 
terre , et la menèrent au golphor du mis de la 
marine , ou capitaine du port. C eât un appar-- 
tement où cet officier passe toute la journée, mais 
où il ne vfi jamais pendant la nuit. Là, le fatal cor* 
don fut offert aux yeux de Sulah désespérée , et 
les: pri liclpaux des noirs du rai$ mirent à Finstant 
fin à son eici^tenc^ i de sort^ qu'en moins d'un 
ipiart d'heui*^ elle fut pardonnée , trompée et 
étrar^léa : distillée assçi ordinaire de cette 
espèce de feipmes dan^, ce paya. 

Sidy-Mabmoud a'a pas quitté soû apparte- 
Xùent depuis la mort de $ulali, et menace de 
sa yengeancfî les joachinateuffs de ce qu'il nomme 
Tborrible complota 

J^'apparition de la tiouvelie tune , il y a trois 
muitsi, a mis fin au jeùn^ du ramadan des 
Mores ^ qui avait c^iimieiieé à l'apparition d« 
la lune précédente, ' 

Pefidant ces trente joorpi i) sfest passé h^ucoup 
d'évén^iKertS qui ont fait naîtra des dissension^ 
très-dlaroiahtes entre les trois fils du pacha. 
Lilla-tHulluma ^péii^it , en employant tous les 
moyens qniét^iejQkt en son pouvoir, de parvenir k 
m^tce finales di^tesi et à les récimc^ier pen- 
dant la fête du hmrwax , qui conwience un jour 
apimja fip^u jeune; car cette. fête est un^ 



Digitized by VjOOQIC 



époque à laquelle, tout bon musulman doit 
s'efforcer d apaiser les querelles qui ont pu 
troubler la (laix des ÊimiUes pendant la prëcé-^ 
dente année. 

Le premier jour du beit*âtu > qui en dure trois 
dans la Tille , le pacha a Une tour noU[d>Feuse 
qu'il doit recevoir dans une salle &ite exprès , 
et qu'on nomme messelisf mais^ àt^endu la 
prédiction dont je vous ai parié , et qui a été 
faite il y a quelques années par un dé leurs plus 
fameux marabouts , portant <{uê , (t Le pacha 
» finira son règne dans cette sialle , poignardé 
n par une main inconnue»^ il n'exécuta ps^ le 
projet qu'il avait de reprendre lancien usage 
de s'y rendre lorsqu'il éclate des dissensions 
dans le chât^u ; et , comme il y a eu des qUe^ 
relies sérieuses entre ses fils pendant le ram^^ 
dan i il continua de recevoir sa cour dans une 
autre partie du château. 

Tous les sujets sont admis > le premier jour de 
la fête , à s'approcher du trône , pour reiKfee 
leurs hommages à leur souverain. Deux de seâ 
gens / dans lesquels le pacha a' la plus grande 
confiance ; se tiennent à ses côtés ; leur éopction 
eËrt d'ôter les armes à tous les étrangers qui ^se 
présentent pour baiser la main du pacfaa> craifUte 
de quelque trahison c^dïée ; et on ne laine e»* 
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trer armés en sa présence que les personnes de 
marque dont on est sur; tous les autres sont oblir- 
gés de déposer leurs armes au corps-de-garde 
à la porte du palais. 

Il y avait affluence dans la salle de réception 
à Toccasion de la fête. Tout à coup les courti* 
sans paraissent saisis d effroi ; ils semblent ne 
s'attendre à rien moins qu'à voir leur souverain 
massacré au pied de son trône , et eux-mêmes 
sacrifiés à la vengeance de ses ennemis. Les trois 
princes entrèrent avec leurs principaux officiers, 
leurs gardes et leurs noirs armés d'une manière 
extraordinaire, et le sabre à la main .Chacun d'eux 
environné de ses propres officiers et de ses gar- 
des, vint séparément baiser la main du pacha* 
Il les reçut en tremblant. Son extrême surprise 
et son agitation étaient visibles , et chacun pa* 
raissait craindre Fissue incertaine de l'événe- 
ment. Les princes formèrent trois groupes sé- 
parés , et causèrent avec les consuls et les per- 
sonnes de la cour aussi librement qu'à l'ordi- 
naire p mais sans jeter un seul regard l'un sur 
l'autre. Us ne restèrent que peu de temps dans 
la salle , et chaque parti se retira dans le même 
ordre où il était entré. On vit alors que leur 
colère était dirigée l'un contre l'autre et non 
contre leur père , quoique le pacha ne parût 
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Teprendre son assiette ordinaîre qu'après leur 
départ. Le lendemain du second jour de la féte^ 
ie bey se rendit à l'appartement de sa mère , 
pour lui faire la visite du beiram. Elle désirait 
Tiyement lui voir donner la main à son frère 
Sidy Hamet, son second fils; afin d'accommoder 
au moins leur dernier différent ensemble. Elle 
commença donc par exiger que le bey ne tou- 
chât sa main qu'aprèsr avoir promis de rester 
avec elle pendant qu'elle enverrait chercher ré- 
ponse de Sidy Hainet pour lui baiser la sienne, 
ce qui est une marque de respect qu'aucune fem- 
me de la famille ne manque jamais de donner au 
bey dans cette oc<!lasion , à moins que son mari 
ne soit mal disposé contre lui. Lilla Halluma es- 
pérait I par cettedémarche de la femme de Sidy 
Hamet y commencer l'ouvrage de la réconcilia- 
tion entre le bey et son frère , d'autant plus que 
c'eût été un moyeA d'apaiser la cdière de Sidy 
Useph. Le bey consentit enfin au d^ir de sa 
mère , et l'on envoya sur-le-champ un mes- 
sage à réponse de Sidy Hamet , qui , par mal- 
heur , assistait dans ce montent au repas de 
son mari. Le meissage fut rendu de manière 
qu'il l'entendit; et l'on croit que ce fut à des- 
sein, attendu le nombre d'intrigantes qu'il y a 
dans le ch&teau* Sidy Hamet ordonna sur- 
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le -champ à sa femme de faire une réponse 
très-dure au bey. Celle-cî fut tellement alar- 
mée ^e cet accident malheureux, qui devait oc- 
casionér une nouvelle rupture, que ses femmes 
furent obligées de la soutenir. Voulant toute- 
fois adoucir la chose autant que possible , elle 
fit seulement dire à l'épouse du pacha qu'elle 
ne pouvait pas venir, parce que son mari était 
à table , et la priait d^en témoigner son regret 
au bey^ (i) Mais la réponse fut rendue dans 
les termes injurieux dont Sidy Hamet s'était 
servi ; et le bey quitta sa mère trop furieux , 
pour qu il hii f(it possible de chercher à Tapai-* 
ser. Lilla Halluma resta accablée de la plus 
vive inquiétude , en songeant aux scènes 
affreuses qui ensanglanteraient probablement 
bientôt le palais. 

En rentrant dans son appartement , le bey 
trouva qu'un de ses gens avait été conduit aux 
pieds de son plus jeune frère , Sidy Useph , et 
presque assonraié sous le bâton , pour une dis«- 

i (i) Chez les Mores ^ les princesses et les clames d'un haut 
rang sont dans l'usage d'assister au repas de leur mari. Elles 
le tiennent près de sa chaise , et ne doivent pas manger 
avec lui. Dans les basses classes , on se dispense souvent de 
cette cérémonie ; mais , même parmi elles , les femmes n« 
ngent pas avec leurs maris. 
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pute qu'il a vait eue avec'quelqu'un de sa suite. Si 
les deux frères se fussent rencontres dans ce mo« 
ment ^ la circonstance eût pu être fatale à Fun ou 
à fautre^ ou peut-être même à tous les deux. Le 
jendemain , le bey vint de nouveau à la cour ; 
et, en présence de son père , de Sidjr Hamet, 
de Sidy Useph , et d'un grand nombre de cour-^ 
tisans , îl prévînt [ses deux frères de ne pas 
mettre sa prudence à de nouvelles épreuves. 
Il dit qu'il dédaignait de prendre des mesures 
peu honorables , quoiqu'il fut en son pouvoir 
de les réduire au silence ; mais que , si l'un 
d'eux désirait le voir de plus près , il voulait 
bien condescendre , quoiqu'ils n'eussent ni l'un 
ni l'autre le droit de le lui demander^ à se trouver 
avec eux dans la plaine , où il ne redoutait ni 
le zèle ^ ni le nombre de leurs gens , et où, s'ils 
l'irritaient trop , il leur ferait sentir son pou- 
voir. La suite du bey parut s'abstenir, avec 
bien de la peine , d'appuyer par quelque acte 
bo&tile , ce qu'il venait de dire ; le bey salua 
son père ^ et sortit; 

Ainsi finit cette grande fête du beîram ^ et eu 
même temps toutes les espérances de Tépousedu 
pacha, qui avait tant* compté sur elle pour voir 
terminer les dissensions qui régnent au châ- 
teau. Elle est réellement digne qu'on la plaigne 
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Lorsqu'on parle d'elle ^ c'est toujours pour âite 
qu'elle est l'ornement du trône , la mère la plus 
tendre, et l'amie de l'iiumanité ; toutes ses ac-* 
tk>ns publiques et privées sont sans cesse gui* 
dées par la bienfaisance et l'bumanite* 

Depuis notre longue quarantaine (pendant 
laquelle nous avons été treize mois renfer- 
,més ) \ nous avons profité de toutes les oeca-» 
sions de jouir de notre liberté. Ce n'est cepen* 
dant qu'avec la plus grande circonspection que 
nous nous sommes d'abord aventurés à entrer 
dans les jardins des Mores , et dans^ leurs maî^ 
sons , particulièrement hors de la ville. 

Dans la campagne , les vâlages sont déserts. 
.On y a fermé les maisons qui n'ont pas été ou* 
vertes depuis la peste , et où des ÊimiUes entières 
ont péri. Les habitans transportaient un grand 
nombre de leurs morts sur le rivage de la mer, 
et les y amoncelaient, ce qur alarmait beau- 
coup la ville. Les chrétiens suggérèrent l'idée 
de les couvrir de cbaux, et les Mores Fadoptèrept 
lieureusement ; mais uniquement parce qu'ils 
ai étaient incommodés ; car ils regardent cette 
méthode comme une impiété dont Hs témoi- 
gnent un grand chagrin. 

Les habitations des montagnes de Gourîana , 
inacces&ibles^ttd'auteesqu^àleursbabitansiresteat 
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désertes. L'entrée de chaque demeureest sicom* 
plétement recouverte de sable y qu'il est impos- 
sible à un étranger de les reconnaître ; mais elles 
se repeupleront bientÀt , et les débris de cette 
tribu reviennent déjà de Tunis et dea déserts, 
pour rentrer en possession de ces singulières 
retraites. 

La ville de Tripoli présentait , après là peste, 
le spectacle le plus triste et le plus frappant. 
Dans quelques maisons on trouvait les victimes 
qui y ayant péri seules , et sans secours , étaient 
dans un tel état^ qu'il était impossible de 
les transporter, et qu'on était obligé de les 
enterrer là. où elles gissaient. Dans d'autres, 
des en£ans erraient abandonnés sans un ami 
qui songeât à eux. La ville était presque entiè- 
rement dépeuplée , et rarement on voyait deux 
personnes ensemble dans les mes. Celles que 
l'on y apercevait quelquefois marchaient iso- 
lément, l'esprit accablé, ettout entier livré aux 
plus sombres réflexions. Si l'on jetait lt& jeux 
quelque part y c'était avec la plus triste surprise 
que Ion considérait toutes les habitations vides 
autour de soi. Des rues entières n'offiraient pas 
une seule créature vivante; car , avant que la 
peste eût exercé ses ravages dans la ville , beau- 
coup d*habitans avaient ^^baodomié leurs mai* 
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sons , et s^étaient sauvés à Tunis (où régnait 
la contagion) > afin d'éviter les horreurs de la 
&mine qui désolait déjà Tripoli depuis quelque 
temps. 

Parmi ceux que la mort a épargnés ici , 
quelques-unf^ Font sans doute été pour ren« 
dre honmiage à l'humanité et aux soins que 
leur a prodiguas le consul anglais. Dans la dé-^ 
tresse de la famine f dans les horreurs de la peste^ 
plus d'un être souffi*ant , dont les jours ont été 
prolongés par des secours donnés à temps ^ se . 
sont plus à proclamer son nom^ en témoignage 
de leur reconnaissance. Des individus qu'il a 
arrachés aux horreurs de la famine y restés seuls 
possesseurs de propriétés divisées auparavant 
entre leurs parens (tous maintenant enlevés pat 
la peste), viennent le remercier avec les expres-^ 
sions d'une joie extravagante , en l'appelant 
boni (père), et priant Mahomet de répandre 
sur lui ses bénédictions. U disent que> non-seu- 
lement , il leur a sauvé la vie , mais qu'il en a 
fait des hommes riches ; et ils lui jurent un 
attachement inviolaUe , qu'ils lui prouveront ^ 
à leur manière^ tant qu'il restera dans ce 
pays. 

liC bey ayant passé plus d'un môk avec sea 
taroupes à Mezurata , port de mer appartenant 
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an pacha , est rentré avant-hier avec quatre cents 
chevaux. Il sortit du désert de bonne heure , et 
plusieurs consuls allèrent 9 sa rencontre. Son 
approche de Tripoli fut annoncée peu après le 
point du jour (adan); par le son lointain et 
bien connu du nubar , le corps de musique qui 
le précède, et par les chanta des villageois envî- 
ronnansqui répétaient leur chanson de fête, 
Loo , Loo y Loo. A quelque distance de la ville, 
ses cavaliers passèrent à la tête de ses troupes , 
et coururent devant lui en tout sens sur le sable. 
Lebey et ses principaux officiel^ étaient magnifi- 
quement vêtus; ceprinceétait surloutresplëndîs- 
sant d'or et de pierreries. Il portait à son turban 
tin croissant de diamans du plus grand prix, 
et son large turban était de la plus belle mous- 
seline blanche, entouré d'un shâll pourpre foncé 
et or , dont les deux bouts avaient une brode- 
rie en or , de_plus d'un pied , qui pendait sur 
son épaule gauche. Sa veste de dessus , ou <ca«* 
fetan ouvert, était de satin jaune pâle, garni 
dliermîne et d'une broderie d'argent , et sa veste 
de dessous d'un tissu vert et or. Des chaînes 
d'or , en forme de collier , couvraient presque 
tout le poitrail de son cheval. Sa selle , qu'il 
avait nouvellement reçue de Tempereur de Ma- 
roc, était dorée ^ relevée en bosse , garnie de 
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rubis^ d'émerau4es et d'autres pierres pi'ëcîeuses . 
Deux noirs conduisaient chacun un cheval de 
main ayant des housses magnifiques ; lune d'el- 
les ^tait de velours cramoisi couvert dune bro* 
âerie d'or. Le beyavait couché dans un village 
non loin de Tripoli. Il y était arrivé , la nuit 
précédente > si harassé et si malade de contra- 
riété^ à ce que l'on disait, que Ton crut qu'il 
n'entrerait pas en ville avec ses troupes. Toute- 
fois il n'en fiit rien ; il avait repris toute sa bonne 
liumeur , et paraissait trè&-bien. Ses deux frères, 
Sidy Hamet et Sidy Useph, furent au-devant 
de lui , et, l'embrassèrent avec les plus grandes 
démonstrations de joie ^ tandis que leur ^uite 
répétait la chanson Loo, Loo, Loa^ et en £ai<* 
sait retentir les airs ; mais les amia4u bey sur- 
veillaient attentivement les manœuvres de ses 
frères ; car, plus il se montrait indifférent au dan* 
ger f plus ses officiers paraissaient efirayés lors- 
qu'ils le voyaient entouré de leurs gens. 

Quelques Mores se plaignent de la sévérité 
que le bey a montré en levant son tribut, plu- 

' sieurs individus ayant, disent-ils, été mis à mort. 
Cependant, comme ces tributs ont été fixés pour 

' un certain nombre d'années , si les Arabes obli- 
gent le bey à aller les lever en personne , ils ne 
doivent pa9 s'attendre à le voir s'en retourner 
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dispose à employer les voies de douceur. — Au 
moment où le bey entrait en ville , il, arriva 
un courrier d'Egypte. Le bey ne le retint pas, et 
lui ordonna de 3e rendre au cbàteau. Ce cour- 
rier montait un dromadaire sur lequel , suivant 
l'usage du pays, il était attaché avec de grosses 
cordes , pour Fempêclier de tomber dans la cé- 
lérité de la coutse. Il y avait vingt-cinçjours 
qu'il voyageait sur le même animal^ pour 
venir du grand Caire, qui est à trois cents lieues 
de cette ville. Ceux qui ne connaissent pas le 
pays trouveront que la longueur du temps em- 
ployé pour Caire ce voyage , ne s'accorde pas 
avec la vitesse que Ion attribiie au dromadaire; 
mais le dé&ut d'eau, l'approche des Arabes, 
un ouragan dans le désert, et mille autres 
cauies qui arrêtent le voyageur en Afrique , 
consument souvent la majeure partie du temps 
qu'il met à se rendre d'un lieu à l'autre. 

Ce courrier apporta la kiouvelle que le capi-^ 
tan-pacha et sa flotte avaient enlevé d'immenses 
sommes d'argent aux habitans d'Alexandrie , et 
leur avaient Eût promettre de reconstruire les 
églises grecques et romaines qu'ils ont dé- 
truites dernièrement ; après quoi le capitan* 
pacha , apprenant la mort du grand-seigneur. 
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avait fait voile pour Constantînople* Son pro- 
jet de venir visiter Tripoli est dojac entière- 
ment abandonné pour le moment. 

Nous venons, à Tinstant, de faire une visite 
à Lilla Amnani , Faimable Grecque d'Abderrah- 
mian. EUe n'était pas bien , mais nous fûmes ce- 
pendant admisesdans sa chambre. Nouslatrc>u«> 
yâmes si accaUée de visites, que ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine que nous parvînmes 
au lit sur lequel elle était coucbée. Lilla Udu*- 
cia^ la fille d'Abderrahman (du premier lit) , 
était assise à l'oreiller de Lilla* Amnani et 
paraissait lui donner beaucoup de soins. Quel- 
ques-unes de ses esclaves étaient assises par terre 
autour de son lit, tandis que d'autres se tenaient 
près d'elle. Elle s'était foulé la hanche et souf-^ 
frait beaucoup ; mais un iman lui avait fait un 
talisman pour ce mal , et elle en espérait du sou- 
lagement. Néanmoins on lui persuada plus ai- 
sément d'ajouter à ce charme le remède simple 
de Tissot , composé de vinaigre et d'eau , qu'on 
ne serait parvenu à le faire à beaucoup d'au- 
tres dames mores. Lilla-Anmani était char- 
mante.,- quoique indisposée. Elle était enve* 
loppée dans un baracan de soie cramoisie , et 
était couverte d'une légère courte-pointe d'une 
belle toile garnie de mbansde diverses couleurs, 
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xjui formaient un grand nombre de petites 
bandes étroites ; son oreiller était de soie cra- 
moisie brodée en or. 

Elle se leva pour prendre le café , qu'on ser- 
vit dans de très-petites tasses de porcelaine de 
Chine , placées sur de petites soucoupes d'ar- 
gent ciselé. Les tasses présentées aux dame» 
mariées ^ le furent dans des soucoupes d'or éga- 
lement ciselé. On avait mis dans ce café^ qui 
était très-léger , du girofle^ delà cannelle et du 
safran ; mais ce mélange fut promptement 
changé , et remplacé par d'excellent café pour 
les dames européennes. 

Parmi un grand nombre de dames mores du 
premier rang , qui étaient venues rendre visite 
à Lilla Amnani y se trouvait une fort belle 
femme ^ nommée Zénobie^ épouse d'un des 
premiers officiers du pacha. Cette dame a pris 
un tel ascendant sur le bey , qu'elle captive tous 
ses soins. On assure qu'elle épuise la fortune dt 
son mari par le luxe extravagant de sa parure. 
Lorsque ses espions la préviennent que quel- 
que article de parure est commandé pour le 
château ^ elle s'en procure aussitôt un sem- 
blable ; et, si on ne peut pas le trouver à Tri- 
poli , elle l'envoie chercher ailleurs , à tout 
prix f et réussit ordigtairemeot à se montrer la 
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première à la cour , ornée de cette parure , au 
grand déplaisir de celle des princesses qui en 
avait fût demander une pareille^ et qui suppo- 
sait que personne ne polirrait la recevoir avant 
elle. Cette conduite fait à Zénobie tant d'enne- 
mis dans le château , que sa vie peut en être com- 
promise. C'est une dame more , née à Tripoli. 
Elle était très-fardée , mais avec goût ; son costuf 
me, fort magnifîque/était tout couvert de bijoux. 
Lorsque toutes les dames mores furent par- 
ties, Amnani reprît l'histoire qu'elle nous avait 
elle-même racontée , et dont )e vous ai fait 
part. Elle nous raconta qu'un de ses frères était . 
venu à Tripoli peu 4e temps après son mariage. 
U s'était décidé à la racheter d' Abderrahman , 
supposant qu'elle était encore son esclave, et 
non pas sa femme. Mais elle lui apprit qu'il 
était trop tard , que la cérémonie était faite , 
et qu'elle avait changé de religion, plie nous 
dit qu'à ces mots son frère frissonna , et lui dé- 
clara qu'après de semblables événemens il ne 
lui était plus possible de la revoir. U déplora 
avec la plus triste amertume le sort de sa sœut 
bien-aimée , et quitta peu de jours après Tri- 
poli. Cette visite inattendue de son frère, et 
l'extrême affection qu'il avait pour elle , ren- 
dire^it pour queloue temps Lilla Amnani bien 
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malheureuse ; mais enfin elle considéra tout ce 
qu'elle devait à Abderrahman ; combien il lui 
était attaché ; avec quelle profusion il prévenait 
tous ses désirs; çnfia> sa conduite pleine de 
tendresse et d'égards ; conduite fort rare parmi 
les Turcs «t les Mores. Il est toujours lef. même, 
et lui donne un pouvoir absolii dans sa maison, 
soit lorsqu'il s'y trouve, soit lorsqu'il en est ab- 
sent. Pour nous en donner une preuve , elle nous 
dit que , quoiqu'il fêit absent dans ce moment, 
elle venait de dépenser des sommes considéra- 
bles pour Lilla Fatima , sa fille, qui n'avait en- 
core que six ans , en achetant divers objets pour 
son trousseau de mariage, que l'on est ici dans 
la coutume de commencer presqu'au mo^ 
ment de la naissance d'une fille. Elle nous fît 
voir quelques rideaux très-grands, soigneuse* 
ment brodés par bandes étroites cousues en- 
semble. Chaque rideau était terminé par une 
broderie d'or et d'argent, de quatre pieds et 
demi ; une large frange d'or et d'argent , mêlée 
des mêmes couleurs que le rideau , en garnis- 
sait les extrémités. Ils disposent ces rideaux de 
la manière suivante. Ils en mettent trois devant 
Talcove dans laquelle eât placé le lit, l'un au- 
dessus de l'autre , de manière qu'on n'en voie 
que les parties ouvragées, qui^ se trouvant ainsi 



Digitized by VjOOQIC 



a87 
réunies , présentent une ric)ie broderie de plus 
de q|batre pieds. On jetfe alors sur le dernier 
rideau un autre de velours cramoisi , garni 
d'une frange d'or , qu'on plisse sur l'un des 
côtés I et qui ne laisse voir que l'or qui borde 
les trois rideauit de dessous. Lilla Amnaninous 
fit voir ensuite l'ameublement de gala de son 
propre appartement , dont elle ne peut pas se 
servir maintenant , parce que la maison est 
considérée comme en état de deuil ^ par 
suite de l'absence de l'ambassadeur. Les tapis^ 
séries de la chambre sont faites en panneaux 
de velours de différentes couleurs > couverts de 
fleurs en soie damassée. Une bordure jaune , 
d'environ un pied de large , termine le pan- 
neau en haut et en bas. Sur le bord supérieur 
sont brodées en lilas des sentences extrai- 
tes de l'Alcoran. Le tapis est de satin cra-« 
moisi ^ avec une large bordure piquée^ d'uii 
bleu pâle. U était placé sur des nattes de 
l'Inde et d'autres tapis. Le soùl et les coussins, 
placés autour de la chambre , sont en velours 
cramoisi. Les coussins du centre sont ornés d'un 
soleil brodé en or , d'une manière fort riche , 
et en relief; les autres sont d'un tissu d'or et 
d'argent. Ce sofa est placé dans la partie la plus 
apparente de h pièce p et occupe trois côtés 
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rideaux de devant f alcôve sont faits pour assor- 
tir ceux du lit. Une grande quantité de glaces 
ît de porcelaines de Chine complétaient les or- 
xiemens et Fameiiblement de la chambre^ dans 
laquelle il n y avait ni tables ni chaises. Lors^ 
qu^on veut servir des rafràichissemens , on fait 
porter une petite table d'environ six pouces de 
haut.-EIle est d'ébène , garnie de nacre de perle, 
d'écaillé , d'ivoire , d'or, d'argent , de bois pré- 
cieux ou de simple acajou , suivant la fortune 
du propriétaire. 

Lîlla Uducîa avait aujourd'hui une ceinture 
de clous de girofle enfilés par paquets , de la 
grosseur du poignet, et séparés d'espace en 
espace par une perle montée en or. Les dames 
mores ne vont jamais sans cette ceinture. Les 
unes la font voir, les autres ne le font pas. Udu- 
cia la portait par-dessus sa robe, et l'avait passée 
par-dessus l'épaule gauche. Elle. nous emmena 
pour nous faire voir ce qu'elles appellent les cham- 
bres noires , ou chambres de la mort, ainsi nom- 
mées d'après un usage singulier qu'ils ont de fer- 
mer la chambre où meurt un parent ou un ami 
chéri. Nous vîmes cinq de ces chambres fer- 
mées dans la maison d'Abderrahman. La àet* 
nière l'avait été pour un de ses neveux , mort 
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de la peste , et l'autre depuis cinq ans , pour^ 
sœur de la belle Grecque > qu'Abderrahman 
avait achetée avec elle. Les murailles sont peip- 
tes en noir, et les domestiques superstitîej 
redoutent de passer la porte de ces demeui^s 
mélancoliques. f^' 

Lilla Uducia avait à elle en propre huit 
esclaves noires, lorsque son père s'embârqtia 
pour FAngleteire ; une seule d'entre elle^ a 
échappé à la peste. Attaquée elle-même de la 
fièvre pendant la contagion, et craignant le' 
dangereux contact de tout ce qui lenvironfnait, 
elle ne voulut pas se hasarder d'approcher* d^îiu 
lit, et coucha sur le plancher^au milieu àe son 
appartement. Elle résolut même de ne se ser- 
vir que de ses efiets de noces, qui, n'ayant 
point été touchés depuis plusieurs années qu'ils 
étaient renfermés dans ses armoires, lui parais- 
saient exempts de Tinfection générale. Cette 
circonstance diminuera beaucoup sa dot ; parce 
que ces armoires ayant été ouvertes pendant le 
fort de la peste, tout ce qu'elles contenaient a 
été soumis aux fumigations nécessaires pour 
les purifier, ce qui a du en détruire la fraîcheur 
et l'éclat , attendu que presque tous les objets 
sont en or et en argent. 

Le dames mores semblent souffrir de la re- 

I. IQ 
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traite dans laquelle ^les vivent^ lorsqu'elle» 
xpient les chrétiennes , et expriment leurs re-. 
gre.ts d être ainsi privées de la liberté; non pas 
qu elles trouvent les journées trop longues^ car 
celles qui sont bonnes ménagères et se mêlent 
des affaires de leur famille, s'en occupent si as- 
sidûment y que le temps leur manque toujours 
pour faire ce qu'elles désireraient. Celles, au 
contraire , qui sont d*un caractère plus léger , 
trouvyent bien l'emploi de toutes leurs heures 
d^ns leur$ intrigues , leurs jalousies et leurs 
craii^tes : ce que l'on concevra aisément, si 
l'on considère que la non -réussite de leurs 
complots leur. cQÙtQ^ souvent la vie. 
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Conspirations à k cour. — Cérémonies en usage aux acçouphe- 
mens. — Pain de dattes. — Le marabout et le serpent. — In- 
trigantes messagères du château. — Récompense donnée pour 
des nouvelles. — Arrivée de plusieurs Anglais. — Prome- 
nade k l'un des jardins du pacha. — Description des Hozza- 
"nas. — Amusemens sur le sable. — Imprudence d'un jeunr 
aspirant de la marine anglaise. — Description du caméléon. 
— Fête donnée au retour de l'ambassadeur Abderrahman. 
— La fille de Hamet Hogia reçoit un coup de pistolet , et 
est peu après étranglée. 

JN dus ayons été voir il y a trois jours Lilla 
Uducia y fille aiaée du pacha ^ pour la pre- 
mière fois depuis qu elle a quitté le palais de 
son père y par suite de la violente querelle qui 
a eu lieu au châtelu au sujet de son fils Sidy 
Mahmoud. Elle nous reçut avec toutes ces ma- 
nières engageantes ^ui caractérisent si parti- 
culièrement sa mère; mais au sein de sa farnillê 
Lilla Uducia est très-hautaine. Elle parait ex- 
trêmement peinée d'avoir quitté le château , et * 
regrette l'éclat et les honneurs dont elle y jouis- 
sait ; parce qu'on lui faisait une cour assidue , 
comme étant la plus âgée des princesses. Elle 
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était de si mauvaise humeur, qu'à peine les per- 
sonnes de sa suite osaient-ellçs lui parler; et 
«es esclaves couraient à chaque instant le danger 
d'être punies , pour n'avoir pas exécuté des 
ordres qu'elle donnait pt rétractait dans le 
même moment. Ses plus jeunes enfans, deux 
fort jolis garçons et une charmante' fille, 
étaient dans l'appartement. Quoique l'aine des 
garçons fût âgé de cinq ans, et que le plus 
jeune n'en eût pas moins de trois, ils étaient 
cependant suivis par leurs nourrices noires , ri-^- 
chement habillées, et chargées d'ornemens 
d'argent et de grains de collier. 

Lilla Uducia est mariée a l'un des principaux 
officiers du pacha. C'est un renégat nommé 
Hadgi Murât; car, d'après les lois du pays, elle 
ne pouvait pas épouser un sujet. Son mari est 
Napolitain ; il était esclave du pacha , et 
d'une origine malheureusement fort obscure. 
Les pincesses qui épousent des renégats ne sonè 
point considérées comme soumises k leurs ma- 
ris ; elles ne les estiment |>aâ plus que le dernier 
de leurs esclaves ; et souvent elles souffrent de 
se voir unies à des hommes qui , par leurs ma- 
nières, sonttout-à-f^itdéplacésen leurprésence. 
En pareil cas , la naissance du père n'influe pas 
fiur les enfans, qui, comme descendans de 
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liilla Udncîa, et petit-fils du pacha ^ ne per^ 
^dent rien de leur considération. Le pacha 
compte envoyer . incessamment * en ambas- 
sade à Naples , le fils aîné de Lilla Uducîa. 
Hadgi Murât a amassé de grandes richesses au 
service du pacha ; mais^ en matière pécuniaire^ 
Lîlla Uducia n'a nul besoin de consulter son 
mari ; parce qu un seul mot du pacha suffit tou-^ 
jours pour satisfaire tous ses désirs* Ses appar- 
temens sont richement meublés y et sa suite 
nombreuse. Elle était ^ ainsi que sa fille aînée, 
jexme personne d'environ quinze ans, d'un 
premier lit, magnifiquement parée et couverte 
d'or et de bijoux^ Elle parla long-temps de l'é- 
vénement qui l'avait forcée à quitter le château, 
et qu'elle n'attribuait qu*aux machinations des 
gens du palais, qui, suivant elle , ne vivent 
qu'en vendant aux uns et aux autres les secrets 
de la famille. Elle observa que les complots se 
trament avec bien plus d'aisance contre la paix 
de la famille royale '^ que contre celle des autres 
habitans de Tripoli; et elle en attribue la 
cause à ce que les dames de la famille ne re- 
çoivent d'autres rapports que ceux qui leur sont 
faits par des intrigantes flatteuses et intéressées. 
Lilla Uducia s'attendait d'un jour à l'autre il 
accoucher. Elle n'était pas bien ; et , par cet ta 
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raison , nous restâmes peu de temps avec elle. 
Ce matin nous avons reçu l'invitation de lui 
renouveler notre visite dans l'après-midi , parce 
la femme du pacha et les princesses devaient s'y 
trouver pour la féliciter sur la naissance du fils 
dont elle était accouchée depuis que nous l'a- 
vions quittée. Nous nous y rendîmes > et nous 
fumes fort surprises de trouver la maison rem- 
plie de plusieurs centaines de visites , si peu de 
temps après cet événement ; et un repas en 
mets chauds , préparé pour tous ceux qui 
étaient d'un rang assez élevé pour être admis a 
y prendre part. 

La femme du pacha et les princesses étaient 
en grand gala dans la chambre de LîUa Uducia. 
Les princesses changèrent plusieurs fois de cos- 
tumes , pour en mettre de plus riches , et les au- 
tres dames mbres avaient avec ellçs des parures 
pour en faire de même pendant leur visite. Une 
des princesses , Lilla Howisha , nouvellement 
mariée au rais de la marine , avait les bras peints 
d'une manière curieuse. Leur partie supérieure 
était comme entourée de deux bandes de 
dentelle noire, et ses doigts étaient peints 
d'un noir de jais très-foncé jusqu'à la première 
phalange, pour relever l'éclat des diamans dont 
^ ils étaient couverts. Toutes les princesses 
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avaient aux chevilles des pied de grands, an- 
neaux d'or massif^ dû poids de trois à quatre 
livres. — L'enfant fut porté a la rondesur un tissu 
neuf d'or bordé de satin , et on le plaça dans 
un joli berceau rempli de coton. 

liCS regards de la nourrice exprimaient tout 
le mécontentement qu'elle éprouva en recevant 
l'ordre de le faire voir aux dames chrétiennes. 
EU^ le couvrit autant qu'il lui fut possible des 
charmes qu'il portait ; et, à chaque regard qu'un 
chrétien jetait sur lui, elle mouillait son doigt et 
le lui passait sUr le front, en prononçant ces 
mots : Ali Barick ; c'est une prière adressée 
à Mahomet , pour le préserver du mauvais coup 
-d'œil ou des observateurs envieux. — On avait 
placé, en avant de l'appartement , dans une ga- 
lerie couverte qui environne la cour carrée qui 
se trouve au milieu de la maison , des nattes de 
l'Inde , des tapis de Turquie , des coussins de 
soie ,- et dressé de longues tables élevées de 
quelques pouces seuléipent au-dessus du sol. 
Les tables fuirent couvertes de toutes sof tes de 
rà&aichissemens , et de trente ou quarante plats 
de viandes et de volailler préparées de diffé- 
rentes manières. Il n'y avait ni couteaux ni 
fourchettes , mais seulement quelques cuillères 
d'or, d'argent, d'ivoire et de corail. liOrsque 
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les dames furent assises , Lilla Halluma et les 
princesses se promenèrent .autour des tables 
potir prendre soin de leurs hôtes, suivant l'usage 
des Arabes. Les tables étaient pourvues dune 
grande quantité de différens plats ; mais il n'y 
avait point d'assiettes , et elles n'étaient pas né- 
cessaires ; car , lorsque quelques dames avaient^ 
mangé ce qu'elles voulaient dans un plat y on 
le remplaçait par un autre. On servit pour 
boisson difiërens sorbets. Les uns étaient com- 
posés de jus de raisin bouilli et ext]cénlement 
doux ; les autres de jus de grenade exprimé à 
travers l'écorce ; les autres enfin de simple jus 
d'orange. On apporta en abondance de ces 
sorbets dans de grands verres placés par terre , 
et qui rappelaient les anciens tableaux de l'écri- 
ture. Lorsque les plats de viande furent enle- 
vés, on servit un dessert de fruits d'Arabie, de 
confitures et de sucreries; parmi ces dernières 
se trouvait du pain de dattes. Les esclaves fez-- 
zan aises font toutes ces sucreries avec les dattes 
mûres de leur pays qui sont supérieures à toutes 
celles connues. Elles leur donnent la forme de 
pains de vingt à trente livres. On ôte les noyaux 
du fruit, et on presse les dattes soûs de forts poids ; 
ainsi préparées, elles seconservent toute l'année. 
Lorsque le dessert fut fîni^ les esclaves apportè*- 
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rent des serviettes dont les bords étaient brode's 
en or , et du savon et de l'eau, dont ces dames 
avaient très-besoio> attendu quelles ne s'é- 
taient servies^ pendant le repas, ni de couteaux, 
ni de fourchettes, ni de cuillères. 

Suivant une coutume fort singulière du pays> 
lorsqu'une dame reçoit la visite de ses amies , 
à la naissance d'un enfant , Tëtiquette vept qu'on 
lui mette dans la m^^in une ou plusieurs pièces 
d'or noonnayëes, comme présent* LillaHuUuma 
et les princesses firent des dons considérables | 
les autres dames donnèrent en raison de leur 
fortune. — Les restes du repas furent soigneuse- 
ment ramassés et donnés aux pauvres. 

Lorsque les trois pri ncesses rentrèrent en ville, 
elles furent escortées par un grand nombre de 
gardes et de gens portant des flambeaux. Les 
deux plus jeunes princes , Sidy Hamet et Sidy 
■Useph, vinrent pour accompagner leurs sœurs 
au palais. Toutes les dames étaient envelop- 
pées 'dans dei grands baracans de soie <|ui les 
dérobaient entièrement à la vue, — Je^epuis pa% 
m'empécher de vous fisiire remarquer combien 
nous ayons été frappées du contraste que nous 
a offert le costume de l'enfant de Lilla Uducia, 
avec celui de l'enfant d'une dame vénitienne au 
baptême duquel nous avons assisté avant-hier. 
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Tandis que lun est couche à son aise dans na 
berceau die palmier, oiiil n'a d autre couverture 
qu'un simple mouchoir de soie brodé, Fautre a 
tous ses petits membres, attaches ensemble , 
comme une momie d'Egypte. D était emmaîl- . 
lotte de la tète aux pieds dans plusieurs aunes 
de ruban de satin , dont l'un des bords était 
garni de la plus belle dentelle de Bruxelles. 
D'après la loi des mabométans, le fils de Lilla 
Uducia ne peut être vu par son père , Hadgi- 
Murât , que huit jours après sa naissatice. 

Comme nous nous étions rencontré^ avec 
Lilla HuUuma et les princesses chez Lilla Udu- 
cia , nous allâmes le lendemain au château. Il 
Jtk'y a dans le pays ni voitures , ni autres moyens 
de transport; de sorte qu'il faut , en pareille 
occasion , de l'adresse et une certaine résolu- 
tion, pour faire, en grande parure, près de trois 
quarts de mille a travers les rues qui conduisent 
au château. U n'y a que les dames de la £ïmiile 
des consuls qui osent traverser ainsi la ville. 
Elles sont toujours accompagnées de personnes 
de considération et de gardes ; mais quoique 
ces précautions garantissent leur sûreté , elles 
n'assureraient pas toujours la possibilité d^une 
promenade dans les rues , si les habitans étaient 
portés à l'insolence ; mais bien loin de là , s'ils 
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sont incommodes , c'est plutôt par leurs poli- 
tesses et leurs civilités. 

Comme nous traversions unie partie du châ- 
teau, accompagnées, suivant lusage, par lesham- 
pers ou gardes du cliâteau ; nous rencontrâmes 
un des marabouts mores 1^ plus renommés. 
Je vous ai déjà parlé de cette espèce de gens. 
Celui-ci , diflerent en cela des autres, était assez 
passablement mis. U avait une large et longue 
chemise bleue, et des pantalons blancs dessous; 
il ne portait rien sur sa tète, qui était entièrement 
rasée, à l'exception d'une seule touffe de cheveux 
qui tombaient par derrière. Tout Fhabillement 
de beaucoup de ces marabouts , consiste en un 
morceau d'étoflfe cramoisie artîstement placé 
sur la tête. Celui que nous rencontrâmes au 
château venait de chez le pacha, qui lui avait 
donné une longue audience particulière. Son 
aspect , d'après les gestes singuliers et menaçans 
qu'il faisait avec un énorme serpent vivant qu'il 
portait autour de ses épaules , avait quelque 
chose de vraiment effrayant , quoique nous sus- 
sions très-bien que le reptile était hors d'état de 
faire aucun mal , parce que le ràsé marabout lui 
avait arraché les dents , avant d'essayer d'en 
imposer a la foule àrédule , en lui faisant croire 
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qu'il était seul à l'abri de son venin mortel. Les^ 
Mores le regardaient avec le plus grand respect. 
A peine étions-nous consolés d'être passés près 
de cet individu, sans qu'il eût daigné pren- 
dre garde à nous , qu'un lâonsieur de la corn* 
pagnie aperçut à nos côtés un gros tigre destiné 
en présent au bey , et que l'on venait de débar- 
quer dans le moment. Il était attaché avec si 
peu de précaution , que l'on craignait à-chaque 
instant de le voir s'échapper. On le menait ce- 

X pendant ainsi pour le montrer au bey , à son re- 
tour de sa promenade à cheval dans la plaine* 

* Après tant de périls , nous entrâmes dans ces 
passages obscurs qui semblent toujours con- 
duire à quelque demeure effroyable destinée à 
servir de tombeau aux vivans. Nous étions atten- 
dues; et, en y entrant, nous fumes soulagées par 
la présence des femmes esclaves, et des eunuques 
de Lilla Hulluma, qui nous conduisirent a ses 
appartemens. Elle se promenait dans la galerie 
avec trois des princesses , l'épouse du rais de la, 
marine , la veuve du bey de Derne , et une prin- 
cesse non mariée. Ses yeux, étaient remplis de 
larmes , et les princesses cherchaient à la con- 
soler. Peu après que nous les eàmes jointes , Lilla 
Hulluma entra dans la sala et s^assit dans l'ai- 
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cove , à la place d'honneur ; les princesses et 
les chrétiennes furent placées indistinctement à 
ses côtés. 

L'urbanité des princesses était fort remar- 
quable. — On avait invité beaucoup de no- 
blesse more ; mais la conversation fi4 sînguliè- 
rerpent attristée par la mélancolie extraordi- 
naire que Ion remarquait sur les physio- 
nomies de Lilla HuUuma et des épouses de 
Sîdy Hamet et du bey. Ces deux dames en- 
trèrent dans l'appartement après toutes les 
autres personnes , et paraissaient fort agitées. 
Une dispute sérieuse a, ce jour même , occa- 
j sioné un refroidissement entre le bey et Sidy 
Useph. Quoique fort jeune , celui-ci est aussi 
bautain que courageux. Il est doué de l'adresse 
la plus insinuante , et fait craindre un caractère 
dangereux et cruel. Le bey , avec la noblesse 
d'esprit qui le caractérise, excuse, même eu 
présence de ses gens , les emportemens de son 
frère-, il admire son courage, paraît lui être fort 
attaché, et va jusqu'à le défendre contre ses accu- 
sateurs, en rappelant le jeune et beau téméraire. 
Toutes les personnes appartenant à la cour 
étaient empressées de rapporter ce qui était ar- 
rivé ; et chacun racontait l'événement d'une 
manière différente. Les circonstances de la 
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querelle ne faisaient que de parvenir dans ce 
moment aux oreilles des dames , par l'intermé- 
diaire des intrigantes messagères du château. 
Ce^ femmes nont point leur demeure au 
palais ; elles vivent des bontés des. différen- 
tes personnes de la famille royale; et com-i 
me elles ont un libre accès près d elles à toute 
heure, elles rôdent sans cesse de lapparte- 
ment d'une princesse à celui d'une autre , se mê- 
lent avec leur suite et leurs esclaves, et appren- 
nent de celles-ci ce qui s'est passé pendant leur 
absence du château. Elles s'empressent alors de 
rapporter aux princesses ce qu'elles sont parve- 
nues à savoir, et le tournent à leur avantage , ou 
au désavantage de ceuxqu'elles peuvent craindre. 
C'est ainsi que celles qu'elles instruisent, et 
qu'on peut justement qualifier du nom de pri- 
sonnières, apprennent toutes les nouvelles vraies 
/>u fausses que ces femmes peuvent recueillir 
au dedans ou a^, dehors du château. Lors- 
qu'il y a disette de nouvelles , elles amusent 
les princesses par des contes , ou par des chan- 
sons improvisées sur tel sujet qu'on leurpropose; 
et souvent elles font connaître de cette ma- 
nière des choses et des opinions dont autrement 
elles n'oseraient pas se mêler. Beaucoup de ces 
femmes sont fort adroites, et, par conséquent, 



Digitized by VjOOQIC 



5o5 

très-propres à servir de messagères , ou d es- 
pions. Aussi souvent elles sont à la solde des deux 
partis , dont quelques individus , comme on 
peut bien s'y attendre , perdent de temps en 
temps la vie , par la trahison de ces perfides 
confidentes. 

Peu après que nous f&mes dans l'appartement 
de Lilla HuUuma , nous sûmes qu'elle avait 
envoyé un message à Sidy Hamet et à Sidy 
Useph f pour les prévenir que les chrétiennes 
étaient chez elle , et les prier de venir la voir , 
avant de se rendre au lever du pacha. Mais , 
d'après le nouveau chagrin que Lilla Hulluma 
manifesta au retour du messager , et d'après 
l'inquiétude qui se peignit sur la physionomie 
de l'épouse du bey , il parut évident que 
les princes étaient trop agités et trop irrités 
pour serendre à l'invitation de leur mère. Après 
le lever du pacha , le bey vint chez Lilla Hal- 
luma , au moment où nous allions quitter son 
appartement. Il était , comme à son ordinaire, 
plein de dignité , affable et aimable , et parais- 
sait ne pas songer à ce qui s'était passé. Il re- 
procha doucement à sa mère , à sa femme et à 
ses sœurs, d'avoir des craintes , et leur dit de ne 
jamais être alarmées , tant qu'elles ne verraient 
pas ses gens armés à une heure indue. (( Jusque-^ 
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là , et tant que je vivrai , ajouta le bey , soyez 
persuadées y que non-seulement vous et moi 
nous n'avons rien a craindre , mais que tous 
les sujets de mon père sont en sûreté. » Il resta 
plus long-temps que de coutume dans l'appar- 
tement de sa mère , qui parut plus rassurée. 

Elle fit dire dans le harem que la personne 
qui lui apporterait les premières nouvelles , 
après le lever du pacha , recevrait un grand 
présent en argent. C'est ainsi que l'on récom- 
pense ordinairement ici ceux qui apportent des 
nouvelles importantes ; Lilla Hulluma est si 
généreuse qu'elle ne manque jamais d'en re- 
cevoir. Elle nous accompagna , ainsi que les 
princesses, à l'appartement de l'épouse du 
bey ; mais elle se retira bientôt , parce qu'elle 
paraissait fort mal à l'aise et très-abattue. 

Au moment de quitter le palais , nous ren- 
contrâmes en armes tous les gens de Sidy 
Hamet et de Sidy Useph , et même jusqu'aux 
derniers de leurs noirs. Us donnaient , aux amis 
du bey, pour raison de cette démonstration hos- 
tile, que les deux princes craignaient les projets 
du bey , et s'attendaient à être attaqués par ses 
gens ; quoique les personnes de la suite du bey 
se montrassent partout sans autres armes que 
celles quelles portent habituellement. Nous 
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viqies , avant notre départ du cMteau , plusieurs 
de ses principaux officiers qui le blâmaient hau- 
tement de ne pas foire désarmer les gens de 
son frère. Les officiers du pacha , que. nous 
trouvâmes, n'étaient point d'accord sur cette 
querelle ; les uns la traitaient très-légèrement, 
tandis que d'autres en parlaient, comme si le 
trône du pacha était menacé du plus imminent 
danger. Ces derniers paraissaient convaincus 
que le pays était dans la situation la plus alar^- 
mante , tant pour les étrangers que pour les su- 
jets; et que, s'il arrivait quelques troubles, les 
Arabes en profiteraient pour piller la ville. 

Le capitaine Smith , commandant la frégate 
envoyée d'Angleterre avec l'ambassadeur de 
Tripoli , Hadgl Abderrahman , est arrivé ici 
le 3o du mois dernier. U avait consenti à ce 
que plusieurs oflSciers, qui étaient employés sur 
la Méditerranée, vinssent le joindre et raccom- 
pagnassent en Barbarie. Dans le nombre sç 
trouvaient sir John Dyer , sir Lionel Copley , 
lord Garlies , un fils de sir John Collet Ross , 
et un fik de sir Charles Harding. Le capitaine 
Smith , étant indisp03é ^ ne put pas descendre 
à terre ; mais il ftit remplacé par un capitaine 
de vaisseau de guerre qui était avec lui. 

Le jour fixé pour faire leur première visite 

ï- 20 
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au pacha I les officiers obtiurent la permission 
de voir la grande mosquée^, faveur qui s accorde 
rarement aux chrétiens. Mais malheureusement 
une discussion qui s éleva avec les Mores» relati* 
vement au salut qu'ils devaient à la frégate ^ les 
priva d'en jouir, parce que le capitaine Smith 
n'ayant pas pu venir à terre, les officiers du pa- 
cha lui avaient persuadé de ne pas faire saluer 
le vaisseau. Cet incident retarda la visite que 
les officiers devaient faire a^ château. Apurés 
beaucoup de raisonnemens eniployés pour con- 
vaincre le pacha , que la présence du cdpitaipe 
sur son vaisseau ne changeait rien à la chose , 
il consentit au salut que l'on attendait, et 
auquel la frégate répondit avant que le consul 
pût permettre aux officiers de. faire leur visite 
au pacha. Cette cérémonie ne s'étant terminée 
qu'au*^ coucher du soleil, on trouva qu'il était 
trop tard pour visiter la mosquée. Ces malen- 
tendus ne sont pas rares ici , attendu l'étiquette 
particulière des Mores. 

A une époque où le consul anglais revint en 
Barbarie, spvks une courte absence, il trouva 
que le pacha s'attendait à ce que les vaisseaux 
anglais saluassent par plus de trente coups de 
canons. Cette absurdité venait de ce que les 
Français ^a^ent persuadé au pacha de leur 
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rendre toujours un ou deux coups de cation de 
plus qu'au dernier vaisseau entré dans là rade,* 
etappartenant à une autre nation. Il était néces- 
saire d'ajuster la chose d'une manière différente , 
avant qu'il arrivât quelque vaisseau de guerre 
anglais, qui ne rendrait pas un pareil salut et- 
qui, d'après les traités, ne devait pas être salué 
de moins dé coups de canon que les vaisseaux 
des autres nations. Le consul proposa donc au 
pacha de saluer de vingt et un coups de canon 
seulement le premier vaisseau de guerre qui en- 
trerait dans la baie , de quelque nation qu'il fût ; 
Hvais que si queKiue vaisseau recevait un coup 
de canon de pli^ que le dernier vaisseau anglais 
arrivé , le premier vaisseau de cette nation qui 
arriverait ensuite recevrait dix coups de canon 
déplus pour ce seul coup, et ne répondrait que 
par vingt et un. Le pacha adhéra sans difficulté 
à cette proposition ; et on n'est pas parv^iu 
depuis à lui faire fcire autrement. Ce prince est 
fort attaché aux Anglais, qui ont ici des pri- 
vilèges exclusif. Par leurs traités , leur com- 
merce est libre pour tous les objets que Tripoli 
peut lOTr offrir. De leur côté, les Vénitiens 
viennent de feire un arrangement avec le pa- 
cha , en vertu duquel ils lui paient tous les 
ans trois mille cinq cents sequins ( 48,000 fr.), 
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pour la permission de chaîner annuellement 
deux mille cinq cents mesures de sel. 

Après que les oflBciers de la frégate eurent 
été reçus au château, on fit la partie d'aller 
dîner à la campagne le lendemain ; et le pacba 
prêta au consul un de ses jardins ^>our cette 
petite fête. Comme c'était la saison des oranges^ 
le jardin était dans sa plus grande beauté. On 
aurait pu regretter le défaut d'ordonnance, les 
promenade^ bien alignées, les allées régulières; 
mais la pensée s'arrête au milieu de ces déli- 
cieux bosquets d'orangers , de ces riches par- 
fums de l'Arabie , qu'exhalent tous les arbres 
dont on est environné , et ne trouvé pas matière 
à réflexion. Le cafîer, l'arbrisseau à thé , le bana- 
nier des Indes, croissent dans le jardin du pacha, 
mais seulement comme arbres exotiques, et 
sans y être cultivés en grand nombre. Le palais 
iàe ce jardin est spacieux. Il ne diffère des autres 
maisons du pays, que par son étendue et les 
matériaux employés à sa construction ; car les 
Mores n'ont qu'une seule manière de bâtir, 
à laquelle le palais comme la chaumière sont 
également soumis. 11 est presque tout en marbre 
et en tuiles de la Chine , mais sans omemens 
d'architecture ^ comme les autres édifices mo- 
resques. Des portiques élevés soutiennent quatre 
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larges galeries /qui enviroane^t la eour carrée 
dumilieudu palais. Dechaquegalerieunegraade 
porte s'ouvre sur une suite ydappartemens qui 
n'ont point de communicaticm avec ceux des 
autres galeries» Chaque appartement consiste 
en une grande salle^ au fond de laquelle est 
une alcôve où se placent les personnes mar« 
quantes de la société , et qui est en &ce de la 
porte. La salle est environnée de huit chambres 
qui n'ont point de communication entre elles ^ 
et où 4*on n'entre que par la salle. Qua.trie de 
ces pièces se nomment sedas^ et servent de 
chambres à coucher; et quatre autres se nom.- 
menthozzannasy etserventd'officesdanslesqpiels 
on garde les confitures , les épiceries et les pro- 
visions de choix. Deux des hozzannas ont des 
portes basses qui s'o^vrent sur Ja salle. Elles sonl 
âanë jour^ n'ont que six pieds de haut et quatorze 
de large , et sont des objets d'efiroi pour les femr 
mes mores et les noirs ,. qui vous entretiemient 
sans cesse de l'histoire des malheureux qui y. ont 
été enfermés ou massacrés , et des ei^rits qui y 
reviennent diaque nuit. On ^ ferme le soir, de 
bonne heure , les portes de c^ cachots; et > d'a- 
près la répugnance que chacun maoifiBste à y 
entrer , on les ouvre rarement avant le len* 
demain. L'anecdote suivante vous prouvera 
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que leurs craintes ne sont pas toujours dénuées 
de fondement. 11 n'y a pas long-temps qu un 
chrétien, qui avait habité pendant quelques mois 
un appartement, dans une maison bâtie par x\n 
More , s'imagina qu'il y avait un trésor caché , 
enterré dans le hozzanna , sous la seda, où 
se trouvait sonr lit. Il ordonna à ses domestiques 
d'y creuser /sous un prétexte quelconque. Lors- 
qii'ap^ès deux ou trois nuits d'un travail Irès- 
pénible , ils eurent etiilêvé le carrelage (lu plan- 
cher , ils déc&uvrirent une grande quantité 
de cheveux et d'ossemcns humains. 3s en fu- 
rent si efifràyés , qu'ils replacèrent le tout sans 
oser en parier, de peur des Mores, qui au- 
raient sévèrement puni leur trop entreprenante 
curiosité. , 

Un chemin couvert conduit à travers les jar- 
dins au harem. C'est un très-petit bâtiment , au 
centre duquel est une cour carrée , fermée d'en- 
baut par de gros barreaux de fer ; toutes les 
fenêtres sont grillées de même. Il n'est paséton- 
nant que ceux qui le voient pour la première fois, 
le prennent pour une prison d'état. Ce harem , 
dans lequel il n'est permiîs qu'aux dames d'en- 
trer, était vide , attendk'qtie les favorites du pa» 
chai; qui sont en petit nombre, se trouvent main- 
tenant en ville. Un des appartemens les plus 
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agréables de cette habitation a ses murailles 
presque entîcremeat revêtues de porcelaine^ 
d'une grande quantité d'albâtre, et de beau 
marbre. Il est tout frais, n'ayant été feit que 
depuis peu d'années , pour une Êtvoi?ite noire 
du pacha, t[uila dermerement mari^aucyde 
du Messeah, ayec lequel elle vit, et dont elle 
est fort respectée. Cette particularité est citée 
comme un ex^nple de bonne fortune t6ut--à- 
fait extraordinaire pour une esclave noire. 

L'ambassadeur Hadgi Abderrahman et trois 
autres Mores vinrent rejoindre la société au 
dlaer , qui fut servi d^ns une galerie du palais» 
Le rang etie caractère religieux d' Abderrahman 
procurent malheureusement l'adhiiission d'un 
marabout à ce repas ; et comme dans cette oc- 
casion c'eût été faire un afi&ont trop sensU>le aux 
Mores, qae d'avoirj demandé qull se retirât, oh 
ifut obligé de souffrir sa présence. Sa figure était 
dégoûtante. Il n'avait pour tout vêtement qu'un 
sale baracan de laine. U se tint près dés Mores , 
Qt s'assit auprès d' Abderrahman. U ne s'adressa 
point aux: chrétiens , mais parla constam** 
ment d'eux ; et ils paraissaient gagner dans son 
esprit, en raison des politesses qui avaient lieu 
entre Abderrahman et eux. Le marabout avait 
très -appétit ; aussi IVmbaâsadeur , habitué 
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aux manières polies ^ fit-il en sorte de ne pas 
le laisser approcher de la table , de crainte que 
fia façon de manger ne fut trop dégoûtante pbur 
lea convives. ^ 

...Avant que la compagnie se levât de table , 
On vint prévenir que les trois princes s'étaient 
rendjos dans le désert pour y faire des courses. 
Comme on sentit bien que c'était une politesse 
faîte aux officiers anglais ^ chacun se hâta d être 
témoin d'un spectacle si singulier et si extraor- 
dinaire pour des Européens;. Le bey et ses 
frères parurent dans toute leur magnificence ^ 
suivis de tous leurs officiers , et d'un gcand 
nombre de chevaux. Le nu^r, ou la musique 
royale f accompagnait le bey. Lorsque les chré- 
tiens axrivèrent, Sidy Hamet et Sidy Useph 
firent, l'un vis-à-vi^de l'autre, [Jusieurs ma^ 
noeuvres, consistant en combats simulés-; mais 
conime je vous ai déjà fait la description d'un 
semblable spectacle , je ne la répéterai pas ici. 
A leur retour, les trois {H*incesnousjçâgnirent 
et s'arrêtèrent quelque temps pour Êtii^e la con- 
versation. Ils nous donnèrent Texplicàtion de 
diffiirentes manœuvres , et nous dirent que les 
Mores étaient encore dans l'tisage de combattre 
autour de leurs che&, .lorsqu'ils étaleat.1^ués à 
la guerre, pour empêcher l'ennemi d'insulter à 
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leurs restes ; que la tentative de les enlever en 
sa présence causait souvent la perte d'un: grand 
nombre d'hommes ; mais que lorsqu'on y rëos- 
si^sait , ce succès se célébrait par des cris et des 
chants de victoire que l'on entendait à plusieurs 
milles. — Pendant la conversation , lébey invita 
les chrétiens à s'arrêter à son jardin en retour- 
nant à la ville. Les princes allaient et venaient 
toujours au grand galop , et faisant feu à bout 
portant de ceux près desquels ils passaient. 

La mise du bey et Celle de Sidy Useph étaient 
également ^lendides. il en était de même de 
leurs officiers , de leurs mamelucs et de leurs 
noirs , qui tous véttis dansle costume le plus bril- 
lant , ofiraient ensemble un coup d'œil magni* 
fique. Lorsque nous arrivâmes au jardin du 
bey , il était déjà descendu de cheval ; il 
était entouré et paraissait préparé à nous re-* 
cevoir. 

Ses attentions extraordinaires pour les chré- 
tiens étaient frappantes , surtout de la part 
d'un prince qui n'était jamais sorti de ses état^ 
pour visiter les cours les plus polies de l'Eu- 
rope. Pendant qu'il causait avec les chrétiens y 
il arriva malheureusement qu'une orange pat^tie 
de la main d'un jeune aspirant de marine» 
vint frapper son turban. Cette action^, tout- 
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à-fait repréhensibie , causa un mouvement subit 
parmi les noirs qui Tentouraient , et qui sem- 
blaient menacer de punir aussit6t roflknsenr ; 
mais la contenance calme du bey ne les sa^ 
torisant pas à agir, lorsqu'ils n'attendaient que 
ses ordres pour venger un pareil afiront^ les 
excuses faites à l'instant même par le consul 
et les officiers angWs le firent pardonna. Cet 
événement vous fera connaître à fond les dis- 
positions du bey ; c^r , lorsque le lendemain on 
lui fît y à ce sujet , de nouvelles excuses, comme 
cela se devait , il répondit qu'il n'avaât craint 
dans le mop^ient que le ressentiment des gens 
de sa suite, va qu'ils n'étaient pas accoutu- 
més à lui voir ainsi manquer de respect. Il de- 
manda que l'on envoyât une chaloupe de la 
frégate , parce qu'il était dans l'intention de 
faire présent au capitaine de l'un de ses meilleurs 
chevaux arabes ; et il ajouta qu'il ne doutait pas 
que le jeune coupable ne &it plus circonspect , 
lorsqu'une autre fois il serait admis en présence 
de quelqu'un de la famille royale. 

Il est certain que, si pareil événement avait 
eu lieu à Alger, les officiers eussent fort 
biea pu être sacrifiés à la rage des Mores. Le 
consul eut été aussitôt traîné au ch&teau, et, 
s'il n'y avait pas été massacré, il n'eût été remis 
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en liberté qu'après que le gouvernement anglais 
aurait eu payé Oine somme immense pom* sa 
rançon ; ce qui arrive souvent à Alger pour des 
moti& bien moins sérieux que celui-ci. Cet ac« 
cident parut d'autant plus extraordinaire aux 
Mores , qu'une semblable incongruité était 
tout-à-fait opposée aux manières des autres of-* 
fîciers anglais , connus jusqu'alors du l>ejr , pour 
leur poHtesse libr« et aisée* 

Sir John Dyer dirait vivement porter en 
Angleterre une laine de damas pour le prince 
de Galles , et si les pèlerins avaient ^té de retour 
de la Mecque, il est probable qu'il serait par-^ 
venu à s'en procureriune. 

Ces sabres sont célèbres pour leur beauté et 
leur légèreté ; et leur ^acièr est telleoient im^ 
prégné de parfums lorsqu'on les travaille , que 
tant qu'il reste un morceau de ces lames si pré^ 
cieuses, l'odeur rTen peut jamais être détruite ; 
la lame seule se vend de cinquante à cent k>uîs« 
On en fait d^ imitations quiaont superficielle-^ 
ment parfumées et se vendent beaucoup moins 
cher. . * 

Le capitaine Smith a mis à la voile cinq jours 
après son arrivée. Le lendemain , les dames de 
la fçimille d'Abderrahman nous invitèrent à une 
grande fête donnée pour célébrer le retour de 
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Tambafisâdeur : je tous en donnerai bientôt le 
détail. 

La ^démarche solennelle et la gravité d an ca- 
méléon <{iii grimpe maintenant sur une branche 
d'oranger, à notre fenêtre ^ m'engagent à voas 
parler de cet animal vraiment curieux (i). Un 
de nos Mores l'a rapporté à la maison cet 
après-midi; mais il recouvrera sa liberté de- 
main , s'il vit encore. Lorsqu'on le prit par terre, 
il était du plus beau vert que vous puissiez ima- 
giner ; et il était impossible a tout autre qu'à 
<^ox qui sont habitués à chercher ces animaux de 
le distinguer d'avec le gazon ; mais à peine Teut- 
on porté quelques pas , que l'effroi et la colère 
firent en lui un si grand changement , qu'il de- 
vînt tout-à^ait noir. Il est maintenant d'une 
couleur un peu moins foncée , mais sans aucune 
teinte de vert. Se^yeux paraissent fort curieux ; 
ils sont très-saillans y brillent comme des dia- 
mant y et se tournent comme s'ils étaient sur un 
anneau.. LW regarde un objet qui est en face 
de l'animal , tandis que l'autre en fixe un qui est 
précisément derrière lui. Nous avons souvent 

(i) Sa tête ressemble à celle d'un poisson , son corps à celuL. 
d'un animal , sa queue à celle d'un serpent , et ses jambes et 
tes pieds ont quelque ressemblance avec ceux d'un homme. 

( Lettres de Jackson ;y sur Maroc. ) 
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essayé de prendi^e de^ces animaut 9 mais tou- 
jours sans succès. Loin de vivre de Tair^ comme 
on le dit vulgairement , ils sont voraces , et 
mangent beaucoup d'insectes qu ils attrapent 
avec infiniment d adresse e^ lançant leur langue 
contre eux. Nous n avons observé, sur aucun des 
caméléons que nous avons vus , ces divers cban- 
gemens de couleurs dont on parle ^ €t que Ton 
obtient en les plaçant sur des corps de teintes 
différentes* Le seul changement sensible , et 
réellement remarquable que j'aie vu , est celui 
du vert au noir dont je vous ai parlé. Lorsqu'on 
place cet animal sur de la soie d'une couleur 
très-brillante 9 la couleur de la soie ne s'aper- 
çoit que très-faiblement dans les taches dont tout 
soii corps est parsemé. 

Le grand nombre de dsunes mores qui se 
sont trouvées à la fête donnée par Lilla Am* 
nani^ à l'occasion du retour de l'ambassadeur^ 
prouve le respect et l'affection que le peiiple de 
cette ville lui porte ^ ainsi ^u'à sa famille. 

La cour carrée qui est, au centre de la mai- 
son 9 était disposée , selon la coutume du pays ^ 
en une espèce de salle destinée à recevoir la 
société. JËlle était soigneusement recouverte 
d^uue tenture ^ mais de manière cependant à 
n'intercepter que les rayons éblouissans du so- 
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leil. Le sol était couvert de nattes , par-dessus 
lesquelles on avait posé des tapis de Turquie. 
Des so£as et des coussins , tenant lieu de sièges , 
étaient placés tout autour deFenceinte. Dès qu ils 
furent tous occupés , le reste de la société s'as- 
sit indistinctement par terre , vis-à-vis des 
dames qui se trouvaient sur les sofas. Il y avait 
au centre un certain nombre de danseuses , et 
des femmes qui exécutaient de la musique mo- 
resque^ et chantaient en même temps des vers 
qu'elles improvisaient sur le retour de Fambas- 
êadeur« Celles-ci s'attendaient à recevoir quel- 
que argent des personnes présentes , et ne fa* 
rent point tronîpées. 

Nous entendîmes les chants de réjouissance 
long-temps avant d'arriver à la maison d'Ab- 
derrahman ; et ce ne fut pas sans peine et sans 
difficulté que nous parvînmes, à travers la foule, 
jusqu'auprès de sa femme et de sa feimille, qui 
étaient assises au milieu de la partie la plus 
choisie de la société. 

Au coucher du soleil , à peu près une heure 
après notre arrivée, Lilla Amnani se leva, et 
conduisit sa société dans les galeries de la mai- 
son , qui étaient disposées de la même manière 
que la cour, c'est-à-dire, garnies de tentures, 
ctdun nombre infini de nattes, de tapis et de 
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coussins. Il y avait^ dai» cesgalerîeSi des tables 
basses à la moresque, couvertes de viandes, et 
de tout ce que la ville offrait de plus recherché. 
La principale boisson que Ton servit est un 
sorbet dont je vous ai déjà parlé , et qui est fait 
de raisins bouillis , mêlés avec du sucre et du 
jus de citron. On consomme communément 
trois ou quatre cents livres pesant de ce fruit 
dans une seule de ces fêtes. Lilla Amnani et la 
fille aînée de l'ambassadeur se promenèrent 
autour des tables quand tous les convives furent 
assis , pour causer avec eux , et s'assurer qu'ils 
fussept régulièrement servis. 

Pendant que la musique se faisait entendre, 
Lîllâ Zénobie , femme de Sidy el Buny , et 
favorite du bey , une dame alliée à la Êimillç 
d'Hamet Hogia , et quelques autres d une con- 
duite assez leste , parvinrent à s'introduire pour 
un instant dans la société* Peu de temps après 
leur entrée , il se répandit dans les appartemens 
un bruit qui causa une alarme générale. On 
disait que Sidy Useph était présent, et qu'il avait 
réussi à entrer en se déguisant en femme, et en se 
mêlant parmi les domestiques. Comme la dé- 
couverte d une semblable tentative pouvait être 
fatale au jeune prince, l'idée qu'il risquait d'être 
victime de son imprudence dans la maison 
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de Tambassadeur^ était accablante pour Lilla 
Amnani. Au momeat où ce bruit circulait, 
et que tout le monde était en mouvement , 
un grand nombre de femmes qui s'étaient ras- 
' semblées dans les issues autour de la maison^ 
s élancèrent tout à coup dans la rue , et dispa- 
rurent. On assurait que Sidy Useph se trouvait 
du pombre. Lilla Zénobie et son amie partirent 
dans le même instant» Cette aventure amena la 
conversation sur quelques particularités rela- 
tives à Hamet Hogia et à sa famille, depuis 
son absenc^. Je vous ai annoncé le départ de 
ce personnage , qui est allé comme ambas- 
sadeur en Espagne ^ il y à deux ans. U parait 
que Ton a reçu la nouvelle qu'il a embrassé la 
religion catholic^e, depuis à peu près six ^lois. 
La cérémonie de son baptême a eu lieu en Es- 
pagne avec la plus grande pompe ; et il a reçu 
aussitôt après un titre de noblesse espagnol. 

U est difficile de rencontrer un homme plus 
éclairé , plus susceptible de tous les sentimens 
honorables, et en même temps plus malheu- 
reux que lui. Négligé par sa femme, conduit^ 
par une perfidie , à faire mourir sa favorite, et 
déshonoré par la conduite de sa fille, il est parti 
de ce pays , le dégoût dans 1 ame. Environ six 
mois après son départ pour son ambassade de 
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ï*^unis et d*Èspagne , sa fille reçut dans âôn lit 
un coup de pistolet de la maîn de son cousin , 
et par ordre d'Abderrahman , pour son îucon- 
duitç ,' tantavec des chrétiensqu avec des Mores. 
Ce jeune homme , déguisé sous un baracan de 
femhié , s'introduisit dans son appartement^ 
en se mêlant parmi ses suivantes, pendant 
qu'elle dormait, et lui tira un coup de pistolet. 
lia balle lui traversa le corps , sans que cepen- 
dant la blessure fut mortelle ; elle fut pansée par 
Je chirurgien des chrétiens , et se rétablit asse:& 
promptement. Mais elle ne tint pas compte de ce 
terrible avis , quoique son frèrç , jeune homme 
de dix-huit ans , qui Taimait beaucoup , la pré^ 
vînt continuellement que l'on méditait un 
coup plus certain contre sa vie , et la conjurât 
d'être plus circonspecte. Mais son sort était 
résolu ; car , quelques mois après son rétablis- 
sement , ayant été un jour se promener dans le 
jardin , on s'aperçut qu'elle manquait ; et les 
domestiques ayant été envoyés à sa recherche, 
la trouvèrent étranglée dans un coin du jardin. 
Tous ceux qui étaient présens furent interro- 
gés sur cet affreux événement , dont chacun 
assura n'avoir aucune connaissance. On déclara 
alors ^ et cette raison fut adoptée par son oncle, 
I. ai 
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que les mtlias esprits avaient seuls massacré 
cette jeune beauté. 

Nous vîmes souvent son frère « à l'époque de 
sa mort. Il en paraissait inconsolable ; mats 
comme , d après la manière de penser des 
Mores 9 Tbonneur de sa lamille réclamait ce 
pénible sacrifice^ il n'osait pas se plaindre ou- 
vertement. 

La société partit de diea Lilla Anmmii 
au coucher du soleil. Cette fête dura trois 
jours , et fut aussi suivie k dernier que le pre- 
mier. 
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Atrocités cominises par k fils ck l'empereur de Maroc. —La 
famille de l'âmbâssadenr feit une viâite au consul anglais, 
f^ So^ise dM dâra#8 VMttê. -^ Bruk «le la mort du pa- 
dia. ^ Juite iavoritt du pacha. ^Ëfiete de l'Etna à Tri- 
poli. '^ TiiileU»» atbéoiefmes , romans et moresquje». «^ 
Mode de se peindre les cils. — Cbarmes d'or et d^argeot* 
— Commerce des esclaves à Tripoli. — Attachement inté- 
ressant de deux nègres. — Danse nègre. — . Craintes de ré- 
bellion. — Ben Shabban ëfranglé , et soa fils coupé eir 
pièces. -^ Mort de Sofiift«Ki et d'Ottoman. 



Il y a i^elques semaines tque le fils de Tempe*^ 
reur de Maroc est ici , et il j restera encore 
i^uelques jours ^ avant «te se mettre en route pouf 
kl Mecque* Oa l'atlendait déjà depukdeui an$| 
saaifi son pèkrinage a été différé à cau^ïe de la 
peste. Dire qu un pareil monstre Eût un pèk^ 
rinage senàble être un saorilége ; car les atro- 
cités qu'il comiùet parmi les infortunés qui sont ^ 
€n son pouToir^ indique chaque pas de Mtk 
sanglant passage ; pendant tout le temps de seul 
T^fage à la Terre^Saînte. 11 est accompagné 
de sept fèmmes> cinq beautés grecques et deust 
négresses ^ et de pla9ieta*s de ses enfi»i9' L'une 
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de ses femmes est accouchée, îl y ^ quelques 
jours > d'un garçon. Muley Yesîedadonne a 
cette occasion une fête brillante, parce que le 
nouveau-né est chérif , étant venu au monde 
pendant un pèlerinage à la Mecque. 

Cette fête a eu les suites lés plus tristes. Un 
trésorier , qui avait reçu ordre de l'empereur 
de Mai'oc, de compter journellement à Muléy 
Yesîed deux cents cobbs ( 1200 fr. ) , s'étant 
trouvé plus en retard que de coutume à les lui 
porter , cet indigne prince , ayant besoin de 
cette somme pounla fête , ordonna de lui don- 
ner quatre mille coups de bâton , et de lui faire 
avaler unecertaine quantité de sable.Ce malheu- 
reux se meurt, et ceux qui en parlent espèrent 
qu'il a déjà cessé de vivre. Un domestique , que 
Muley Yesied a jugé comme ayîint agi avec 
trop de lenteur pendant la fête, est aussi sur le 
point de motmr, par suite de la correction 
qu'il a. reçue. . 

Un esclave espaignol , que ce barbare a pris 
à son service, s'étant échappé depuis quelques 
î^urs , Muley Yesied , pour le rattraper , a me- 
nacé d'envoyer cinquante hommes à bord des 
jaavires français qui se trouvent dans le port ;- 
parce qu'il cooit que c'est dans un de ces navires 
que l'E^agnol a pris refuge. Le pacha s'oppose 



Digitized by VjOOQIC 



525 

à cette mesure , comme injurieuse pour le pa-- 
-villon français ; mais quelque part que soit Tés- 
clave , si MuJey Yesied le découvre , il sera en 
droit de le réclamer du pacha. Toutefois, comme 
son départ est fixé à demain avec la caravane , 
on espère que le malheureux fugitif parviendra 
a sMchapper. 

Muley Yesied s^est embarqué hier avec toute 
sa suite pour Alexandrie , à la grande satisfac- 
tion de toute la ville. Il a tout feit disposer 
avec luxe à bord du navire , pour la commoditë 
de la nouvelle accouchée^ maïs aux dépens de l'a- 
grément des alitres dames' qui laccompagnent. 
H paraît s'être Aïoîns occupé- de ce qui les re- 
garde danscemoment, que de coutume, à cause 
des grandes dépenses que" lui a occasionées sa 
favorite, — Les deux infortunés qu'il a fait si 
cruellement maltraiter en dernier lieu sont 
morts , et l'esclave espagnol est parvenu à se 
soustraire à toutesles recherches dans une maisoiv 
de Tripoli où il était caché. On attend encore 
Muley Yesied, à son retour de la Mecque, l'an-, 
née prochaine^ 

Nous avons joui hier au soir de fei satisfaction: 
d^avoir à souper les dames dé la famille d'Ab- 
derrahman ; c'est la première fois qu'elles aient 
accordé une semblable faveur a une maison? 
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jchrétienne. L'ambassadeur arriva d'abord lui- 
même à neuf heures du soir. Dix minutes après^ 
^a femme et Lilla Udiioia^ sa fille du premier 
lit, et deux dames mores , parentes de la fa- 
mille , entrèrent avec les femmes blanches et 
poires de leur suite. Nos messieurs $e retirèrent, 
et il fut défendu aux domestiques mâles d'entrer 
dans lappartement. Aussitôt que les dames 
furent arrivées , l'ambassadeur nous 4]uitta| 
attendu que, d'après l'usage établi , il ne pou-^ 
viût pas se trouver à table avec sa femîUe. Les 
d^fines mores étaient , à leur entrée dans la 
maison , si parfaiteuient cachées dans leurs vè- 
temens , qu'il était impossible de les reconnaî- 
tre , et qu'elles ne pouvaient l'être de leur nom- 
breuse suite^ que par la blancheur et la finesse 
des draperies dont elles étaient enveloppées. 
Lorsque leurs esclaves levèrent la nappe après 
souper, leurs seconds baracanstrès-4ransparens 
nous découvrirent la mise la plus riche qu'il soit 
possible d'imaginer , et une grande quantité de 
pierreries. Toutes ces dames avaient du rouge, 
excepté Lilla Amnani. Elle nous donna pour 
i)[|ûtlf d^ ce qu'elle ne faisait pas usage de cet 
ornement^ que, se trouvant mère de Êimille , 
elle était justement arrivée à l'âge où elle ne 
pouvait pas se dispenser d'assister aux prières 
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journalières ; et qne comme , en pareil cas , on 
ne peut pas porter de rouge , elle serait obligée , 
si elle en fiiisait usage , chaque fois qu'elle irait 
Il la mosquée ^ de le laver pour le remettre 
^asuite. 

Rien ne nous amusa tant que de voir la eu- 
rioâfé et la surprise que chaque objet de la mai- 
son causait aux étrangères ; les plus petites choses 
étaient pour elles une nouveauté. Elles admi- 
r^iient singulièrement les livres qui se trouvaient 
de part et d*autre , parce qu'elles ne sont accou- 
tumées à voir que des manuscrits, pu plutôt à 
en entendre parler; et elles avaient peine à 
concevoir que des, dames s^occupassent à lire 
dates ces livres. Quand on leur montra les 
chambres destinées à recevoir accidentellement 
desofficiersoud'autrespersonnes, quelques-unes, 
d'entre elles manifestèrent beaucoup de surprise 
de voir que des hommes fussent admis à coucher 
dans la partie de la maison où se trouvaient les 
dames de la famille. Lorsqu'eHes virent les lits ^ 
les édifices ( comme elles les appelèrent ) des^ 
bois de lits > fermés par des rideaux , leur paru- 
i>ent autant de chambres séparées. Leurs propres 
lits sont placés sur le plancher de leur sedda ou 
chambre à coudier , et remplissent une alcôve 
entière^ entourée de rideaux^ comme je l'ai déjà 
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décrit. A souper , aucune des dames ne fît usage 
de couteau et de fourchette , excepté k femme 
et la fille d'Abderrahman , qui s'en^ servaient 
avec une espèce de grâce. Elles ne touchèrent 
pas ^u vin ; elles ne burent que du sorbet et de 
la limonade , et furent' aussi gaies que nous 
l'étions nous-n^éines. Le souper était: à peine 
terminé, quand l'ambassadeur revint. Quel- 
ques-unes d'entre nous se rendirent auprès de 
lui dans la salle , parqe que ;,, connue je l'ai déjà 
dit , il eût été tout-à-fait contraire aux .uj^es 
moresques , de l'introduire dans la pièce où se 
trouvaient sa femme et sa fille. Dans la conver- 
sation que nous eùpies ensemble en attendant 
le départ des dames, il nous informa que, pen-^ 
dant son séjour en A^igleterre, il avait fait/aire^ 
presqu'en entier par ses gens , un costume très- 
riche ainsi qu'une fort belle ceinture destinés k 
être pfTerts à une des dames de la cour; et^qu il 
en avait envoyé de semblables à la cour de 
Suède , après sopi aiifibassade dans ce pays« Ab- 
derrahman a passé presque toute sa vie dans des 
ambassades. Il en résulte que sa manière de 
voir et d'agir est infiniment plus recherchée 
que celle de quelqu'autre More que nous con- 
naissions, quoiqu'il soit d'ailleurs très-rigîde 
dans sa;croyance. Upeiinetàsafille, loi-squ'elle 
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est «n parure , de porter quelques-uns des pré- 
sens qu'il a reçus des souverains chrétiens au- 
près desquels il a été envoyé , ce qui ne fait 
pas une petite addition à ses autres ornemens. 
Elle en est très-fière , parce qu'ils lui évitent 
la peine de raconter combien Abderrahman est 
estimé dans toutes les cours d'Europe. H y a , 
* parmi ces présens , une médaille d'or qui lui a 
été donnée par le roi de Suède. Elle a quatre 
pouces de diamètre , et a rapport à l'histoire 
de Suède : le travail en est si parfait , qu'elle 
e$t estimée valoir sept cents maboubes ( envi- 
ron 566o francs ). 

Vers minuit , Abderrahman , accompagné 
de deux de ses amis^ et suivi de ises noirs , pré- 
céda les dames au logis. Celîes-ci , au moment 
de partir, s'enveloppèrent soigneusement dans 
Jeurs baracans , n>îrent des bottes jaunes et des 
pantoufles par-dessus , et rentrèrent chez elles 
à pied entourées de leurs esclaves , de leur suite 
et de leurs gardes , à la lueur des flambeaux. 

Vous saurez que le pacha a été dernièrement 
fort malade, et que l'on considère cet événe-^ 
ment comme très-fôcheux. Il y a long-temps 
que l'on s'attend à voir ce malheureux pays de- 
venir la proie des discordes civiles , aussitôt 
que ïe pacha régnant aura cessé d'exister. 
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La crainte que les deux plusjeunes princes ont 
de leur frère aine le bey , et ^rtout kur haine 
contre lui, se sont plus mamfestOBent montrées 
dans ces trois derniers jours. Le pacha tétant 
tout à coup trouré mal , le l»ruit de sa mwt s'est 
aussitôt répandu de toutes parts* A cette nouvelle 
les Mores ont fermé leurs boutiques , et la ville 
a été pendant long-temps dans un grmul état 
de confusiou. Voici comme la chose a réelle- 
ment eu lieu. Après son diner ^ le pacha se re*^ 
tire toujours dans sa chambre à coucher ou 
sedda , ou il n y ad'admis que ceux dans lesquels 
il a une entière confiance. Dece^ombresoirt 
deux favorites^ une négresse et une juive ^ qui 
s'asseyent près de lui , et Tentretiennent jusqu'à 
ce qu'il s'endorme. La juive est connue ici sous 
le nom de la reine Ësther , parce qu'on la re- 
garde comme la préraiCTe de la nation juive ^ 
et que toutes les faveurs que le pacha a accor- 
dées aux juifs , Font été par son ^itremise. 
Cette femme se rend presque chaque jour du 
quartier des juifs au château^ avant la sieste du 
pacha. Elle n'est pas jeune , et a un tel embonr 
point , qu'il est nécessaire que cinq ou six 
hommes entourent toujours sa monture ^ afin 
de la secourir au cas où elle viendrait à Êiire une 
chute. Elle était au château^ le jour de l'événer 
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ment. Après avoir fiùt des histoires au pacha , 
elle s'était retirée lorsqu'elle l'avait vu endormi « 
U se réveilla peu après ^ et ne se trouvant pas 
bien , il chercha à se relever , et tomba de la 
sedda, où il était , sur le plancher de la sala 
( plus de huit pieds de haut ). C'est dans cette 
situation que le trouva sa favorite noire^ qui fut 
aussitôt en prévenir Lilla HuUuma. Le pa- 
cha resta plusieurs heures sans connaissance. 
Aussitôt que $idj Useph sut l'indisposition de 
son père , il s'empressa de se rendre auprès de 
lui ; il le trouva entouré de Lilla HuHuma et de 
tous SCS serviteurs. Désespérant du rétablisse- 
ment du pacha , il voulut se poignarder ; mais 
il en fut empêché par Sidy Hamet. Ces deux 
princes avaient déclaré au bey , dans une que*- 
relie qu'ils avaient eue ensemble , qu'à la mort 
de leur père , ils se tueraient pour éviter d'être 
mis à mort par lui. Sidy Hamet et Sî^y Useph 
convinrent dès ce moment de s'entre**so«tettir^ 
et y en réunissant leurs intérêts^ d'agir de con- 
cert contre le bey. Ils nVvaient jsunais osé jus- 
que-là s'expliquer aussi ouvertement en publie. 
En entendant cette résolution , Lilla HùUuma 
jura^ devant toutes les personnes présentes/ 
qu'elle était déterminée à finir ses jours par lé 
poison ^ dès que son seigneur aurait cessé de 
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vivi'e, afin de n'être pas témoin des scènes af- 
freuses qui auront lieu au château a la mort du 
souverain. Le lendemain il n'alla pas mieux, 
et Sidy Hamet et Sidy TJseph armèrent leurs 
gens. Dans la matinée , il y avait une nom- 
breuse réunion à là cour , chacun se rendant 
au château pour y avoir des nouvelles dxt pacha. 
Lebey paraissait très-calme, et fort inquiet de 
la santé de son père ; mais il était sans armes 
ainsi que sa suite. Quand il interrogea ceiix de 
ses gens qui s'étaient armés , pour savoir pour- 
quoi ils l'avaient fait sans ses ordres , ils lui ré- 
pondirent que c'était parce que ses frères avaient 
depuis deux heures armé tous ceux qui leur ap- 
partenaient. Le bey demanda alors quel motif 
ses frères avaient pour en agir ain^i ; et, sur ce 
qu'on lui répondit que c'était pour se mettre en 
garde contre les ordres qu!il pourrait donnera 
leur égard , il ordonna aussitôt à ses gens de 
déposer les arm^s , et d'assurer ses frères qu'ils 
n'avaient rien à redouter pour leur sûreté. Le 
trône , dit-il , lui revenait de droit , par la vo- 
lonté de son père et celle du peuple ; et par 
conséquent il croyait inutile d'avoir recours à 
aucun moyen extraordinaire pour se l'assurer j 
et il recommanda à tous ceux qui lui étaient at- 
tachésde ne plus s'armer cïorénarant que loisqu'it 
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l'ordonnerait .On devait espérer que, d'aprèscette 
manièred'agirdubey^sesfrèresdéposeraientaus* 
sitôt les armes. Cependant, comme ils ne le firent 
pas , et que la santé du pacha empirait de plu^ 
en plus , les gens dubey et ses partisans devin- 
rent extrêmement inquiets; ils craignaient à 
chaque instant de le voir assassiné par ses frères ; 
et ils n'eurent aucun reposîusqu'à ce qu'il les auto- 
risât à s'armer, et qu'il défendit à ses frères de 
paraître armés en sa présence. Dans la matinée^ 
l'entrée du château fut libre ; mais les diffé^ 
rentes issues en fiireiit fermées dans l'après* 
midi , et tous ceux qui s'y trouvaient étaient 
sur la défensive. Quelques personnes seulement 
pouvaient y avoir accès. Le château ainsi que 
la ville furent dans le plus grand désordre jus- 
qu'au lendemain. L'agitation qu'éprouva Lilla 
Hulluma dans cette circonstance lui occasiona 
une fièvre dont elle soufire encore aujourd'hui. 
Le pacha est nxaintenant remis et la tranquil- 
lité rétablie ; mais ce prince montre beaucoup 
de défiance envers le bey ^ sans que l'on sache 
pourquoi. 

Des nouvelles reçues d'Europe nous -ayant 
donné l'explication d'un phénomène arrivé ici 
il y a quelque temps , m'engagent à vous faire 
connaitreles efiets extraordinaire produits dans 
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ce pays par une éruptîoa du mOQt Etaa. I^^ 
0'ëgaîe la désalatian qui a r^né à Tripoli dans 
ce mooient. L'atmosphère était on ne peut 
plus épaisse et sombre , et la pluie qui tombait 
par torrens versait sur les murs blancs des mai- 
sons une couleur noirâtre que l'on aurait pu 
prendre pour un naélao|^ desuîe et de rouge. U 
parait certain audntenant que le phénomène a 
eu pour cause une éruption du mont Etna ^ arri* 
vée au mois ile }uiUet dernier (i). Pendant ks 
violentes secousses de la montagne , des nuées 
de sable brûlant ont été poussées vers Malte ^ 
et la colonne extraordinaire du feu qui sortait 
ém v<^an prit enfin sa direction à travers la 
Méditerranée, du côté de la Barbarie. Dans ces 

(i) Le ïïÈêoX Etna a ie^5i4 pieds de ktvteiiry et sa tir'^ 
conféreace est eatimëe à vingt liéue&« Il ne tient k attcone au* 
tre montagne , et est de figure circulaire , et tenamë en 
cône. Les parties basses sont très-fertiles en blé et en cannes 
à sucre ; la région moyenne abonde en forêts, en oHviérs et 
ett TÎgnes ; et la partie supërieure est presque toute Tannée 
couverte de neige. Ses ^nqptions furieuses l'ont de temps en 
temps rendu fameux; une, entre autres, arrivée^ eu 16%, 
détruisit fiMtorzf yilles et viHi^çs 9 et eBe a été sutfie de 
quelques autres presqu'aussi funestes. Toute grande érupûco 
est ordinairement précédée d'un tremblement de terre. 

(G4ofniphi€ deGuikrie.} 
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parages Fatmosphère é'échauffa à un degré fait 

pour alarmer ^ et répandit partout la conster-- 

dation f <|ui que ce soit i\e sachant alors corn- 

xaeski expliquer un changement aussi inattendu. 

Nous avons rendu hier une visite familière à 

la Êimille de l'ambassadeur. Comme nous n*é- 

tÛMos pas attendues , on nous dit que les dames 

étaient au bain. LiUa Uducia , la fiUe d'Abder- 

raiiaiaii y parut la première , enveloppée comme 

on l'est à la sortie d un bain chaud. Ses femmes 

l'attendaient pour la parer en honneur de Hogia 

Mahmute son mari y qui est sur le point de 

quitter Tripoli pour quelques semaines. Cette 

circo^tance me fournit l'occasion de vous 

rendre un compte exact d'uhe toilette moresque. 

Bien n'était placé sur la table de toilette ^ comme 

c^a se pratique chez nous. Tous les détails de 

la toilette de Lilla Uducia s'accordent, comme 

le fodt presque tous les usages de ce pays ^ avec 

les andenaes descriptions. On a dit des dames 

grecques d'Athènes , « «pi'ettes employaient les 

ce fiaatinées enliàres k se parer et a se peindre. :i^ 

Jbonais une dame more ne met nftmns de plu- ^ 

sieors hem'es à sliabiller dans son costume de 

gala«On dit que lesdames romaines étaient d'une 

excessive recherche d»is leur mise , et qu'elles 

assignaiei^ à chacune de leurs femmes une 
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paiptie àe leur toilette. L'une était chargée â^ 
les peigner ; une autre avait soin des parfinns ; 
une troisième des pierres précieuses ; et une 
quatrième mettait le rouge et les cosmétiques. 
Les esclaves d'Uducia l'entouraient de la même 
manière y chargées des nombreux articles des-^ 
tinés à habiller et à parer leur maîtresse , tan- 
dis que plusieurs coiffeuses ^ comme on les 
nomme ici , assistaient particulièrement pour 
lui tresser et lui parfumer les cheveux, arranger 
ses sourcils, appliquer les cosmétiques, lui pain-* 
dre les cik, mettre ses bijoux, placer sa coiffure^ 
et enfin ajuster tout l'ensemble de sa toilette^ 

Les plus riches parfums de l'Arabie furent 
mis à contribution dans cette circonstance , et 
on prépara séparément des clous de girofle , 
dans une proportion beaucoup plus considé^ 
rable qu'il ne me. paraissait possible d'en em« 
ployer en une seule fois ; mais je fus bientôt 
convaincu qu'il n'y en aVait que la quantité né- 
cessaire. Toute cette poudre , formant à peu 
près un quarteron , fut mise dans deux grosses 
tresses de cheveux , qui prenaient de chaque 
côté de la tête , et descendaient derrière le dos ; 
elles étaient d'une grosseur au-delà de tout ce 
qu'auraient pu permettre les plus beaux che-' 
veux , ce qui provenait d'une quantité 4e soie 
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noire que roQ y joignait ^Hét^4|ui avait été pr^ 
parée par les esclaves présentes. On n'a ici ant- 
enne idée des faux cheveux. L'opération dé 
peindre les cils avec une teinture noire , au 
moyen d'un poinçon d or, est très<<>fatigante -, 
et la méthode d arranger les sourcils , en ar* 
rachant tous les poils superflus, est évidem«* 
ment fort douloureuse. 

La patience de Lilla Uduçia , et tout ce 
qu'elle SQuffrit pour orner ses cils et ses sour« 
cils , prouvent qu'une dame africaine n'a pas 
moins le désir de plaire que beaucoup de nos 
Européennes du bon ton. 

Lilla Uducia , bien faite et avec un air et 
des manières intéressantes , ne peut pas stric- 
tement passer pour une belle femme ; mais en 
grande parure , sa figure ayant subi un chan- 
gement total, offre l'apparence de la beauté. 
En embellissant la nature , elle ne suit pas 
l'usage , du pajrs. Les dames circassiennes et 
mores ont différentes vues en se parant et se 
peignant. Celles-là cherchent à rehausser leur 
beauté ou à cacher les défauts de la nature j 
celles-ci ne veulent qu'ajouter à l'importance 
des dehors et au respect qu'elles dés'rent mon- 
trer à ceux pour lesquels elles s habillent , sans 
avoir aucun • égard pour la nature. Les traits 
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des dames mores sont tellement changes iors- 
qu'elles sont dans leurs costumes de gala , qu il 
est impossible , même à leurs amies intimes^ 
de les reconnaître» 

Quand Lillà Uducia fut habillée ^ une de ses 
femmes couvrit de bagues ses doigts^ qui 
étaient d'un brillant noir de }ais ; on leur com-^ 
munique cette couleur avec du jus de henné , 
espèce d'arbuste qui croît ici (i). Une autre de 
>8es femmes lui passa au cou un cordon où étaient 
enfilés des charmes d'or et d'argent ; et une troi* 
sième lui apporta un mouchoir de poche de soie 

(i)Le heitnë est ua grand arbrisseau qui crott seule- 
meiit en Egypte. Ses feuilles ont la fornie d'un ^yale long, sont 
opposées les unes aux autres , et d'une couleur vert pâle. Les 
fleurs croissent à l'extrémité des branches , en longs hoxs^ 
quets touffus ; les plus petites ramifications y qui leur servent 
d'appui , sont rouges y et également opposées. De leur cavité 
sort ttne petite feuille presque ronde , mais qui se termine en 
pointe. Il n'y a sans doute pas d'arbuste qui soit plus agréable 
que celui-ci à la vue et à l'odorat. La couleur légèrement 
ifbncéé de son écorce , le vert clair de soii feuillage, le doux lïié- 
lange de blanc et de jaune dont )es fleurs , réunies en longues 
touffes y sont colorées , joints à la teinte rpugeâtre des ramifica* 
tions qui lés soutiennent, forment une combindson de l'e&t 
le plus agréable. Quâjit aux vertus médicinales que l'on as* 
sure que cb»que partie de cette plante possède , rien de cer- 
tain n'a encore été prouvé a cet égard, * 
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trodé. En recevant le cordon où les charmes 
•sont suspendus^ on s'attache à ne le prendre 
^ue des mains de celle des femmes que Ton sait 
vous être le plus dévoue'e ; ce qui très-souvent 
-occasipne de la jalousie parmi celles - ci , 
chacune d'elles ayant le de'sir de le remettre 
entr€ les mains de leur maîtresse , ou de le 
lui passer ^u cou. 

Au moment où nous nous préparions à quit- 
ter l'appartement de Lilla Uducia, un eunuque 
vint annoncer l'entrée de son mari. Dès qu'il 
parut dans la sala^ elle se voila ainsi que ses fem- 
mes. Après s^étre entretenu quelque temps avec 
nous, il sortit de l'appartement sans avoir beau- 
coup parlé à XîUa Uducia. Nous nous reti- 
râmes peu après. Nous ne vîmes pas Lilla Am- 
nani , qui finissait de s'habiller. 

Il arrive souvent à Tripoli des cargaisons en- 
tières de malheureux noirs. Us sont conduits 
au bazar^ où ils sont achetés par les riches parti- 
culiers de la ville. Quelquefois ceux-ci les 
revendent aussitôt à des marchands qui les 
réexpédient pour d'autres pays. Ce matin, nous 
en avons vu un certain nombre , en traversant la 
cour intérieure d*une £simille more distinguée. 
Deux figures très-rem^rquables , celles d'une fort 
jolie femme , et d'un homme de bpnne mine , 
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fixèrent entre autres nos regards. On voyait 
à leurs gestes qu'ils étaient dans le plus profond 
chagrin. Aussi ^ dès que nous eûmes adressé 
nos complimens à la fisimille ^ nous nous infor- 
mâmes de l'histoire de ces infortunés , et du 
motif du désespoir où ils paraissaient être. On 
nous dit qu'ils avaient occasioné beaucoup 
d'embarras dans la maison ; que l'on avait été 
obligé de les veiller jour et nuit ^ et d oter toute 
espèce d'outils de dessous leurs mains , par ce 
qu'ils cherchaient continuellement à se détruire 
individuellement , et souvent l'un l'autre. Leur 
histoire prouve que l'on peut rencontrer de 
l'amitié et de la fidélité , même parmi des sau* 
vages. La femme, qui. est assurément très- 
belle pour une négresse , est âgée d'environ 
seize ans. Elle a les cheveux longs, épais, et 
luisans comme, du j^is. Ses dents sont admira* 
blement rangées et petites, et d'une blancheur 
rendue encore plus frappante par le contraste 
de sa figure , qui est du plus beau noir. Elle est 
d'une laille plus élevée et mieux prise que ne 
l'ont ordinairement les négresses , et est, dit- 
on , la plus belle qui ait été amenée ici depuis 
plusieurs années. Cette femme ( probablement 
un objet d'admiration dans son pays ) avait &it 
don de son cœur et de sa main à l'homme qui 
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est maintenant avec elle. Leur hymen allait être 
célébré^ lorsqu'un matin, ses parens, ne la 
voyant pas paraître , suivirent ses pas jusqu'à 
un bois voisin. Ne la trouvant pas, et s'ima-* 
ginant qu^elle ayàit été poursuivie et s'était 
réfugiée dans le bocage ( la dernière res- 
source qu'elle eût contre les tentatives de 
ceux qui parcouraient le pays pour se procurer 
des esclaves), ils coururent à la demeure de son 
amant, et lui apprirent leur malheur. Celui-ci f 
sans s'arrêter à la chercher dans les bois, 
se rendit au rivage de la mer , où son cœur , 
plein d un douloureux pressentiment, lui disait 
qu'il la trouverait à bord de quelque navire qui 
attendait là des esclaves. Il était justement as- 
sez à l'aise pour ne pas craindre d'être vendu 
ou enlevé lui-même ; parce qu'il n'y a, en gé- 
néral , que des malheureux sans protection qui 
soient emmenés par ces marchands de chair 
humaine. Ses conjectures à cet égard étaient 
fondées. Il vit, d'un œil égaré, sa future entre 
les mains de ceux qui l'avaient enlevée. Il leur 
demanda , en suppliant , le prix qu'ils mettaient 
à sa rançon ; mais tout ce qu'il possédait ne 
suffisait pas pour racheter son amie, quel'oi^ 
avait évaluée à deux cents maboubes ( près de 
2,4^0 fr. )• Ea conséquence, il n*hésita pas ua 
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instant à vendre son petit troupeau et le coîa 
de tetre qu'il possédait^ et à se remettre ensuite 
entre les mains de ceux qui s'étaient emparés 
desacompagpe. Heureux qu'ils y oolussent bien 
encore lui accorder cette dernière faveur, il 
raccompagna avec plaisir , et se rendit esclave 
pour l'amour d'elle. Ce couple fidèle fut vendu , 
avec d autres esclaves, à l'Africain dans la mai- 
son duquel nous nous trouvions. On destinait h 
fefnme ^ être envoyée ailleurs^ pour en tirer 
parti , parce qu'attendii sa beauté elle était 
d'un prix trop élevé pour en faire une servante* 
Le négociant était dans Tiptention de garder 
Tbomme, qu'il estimait valoir bien moins, 
comme domestique dans sa propre Êimille. 

Ces infortunés , en api^renant qu'ils allaient 
être séparé$ , furent plongés dans le désespoir* 
I Ilssejetèrentàterre, et se traînèrent sur le^ pas 
de quelquesrunes des dame$ de la famille qu'ils 
virent passer. Ayant su que la fiUe du maître 
de la maison était du nombre , on ne put les 
empêcher de s'attacher k sies vêtemens, afin 
d'implorfsr son secours y et il n'y eut que l'assu- 
rance que leur donna cette jeune personne , 
qu'elle intercéderait auprès de son père pour 
qu'on ne les séparât pas, qui put modérer leur 
douleur. Celui - ci , trop humain pour user 
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du droit qu'il ayait de g^arder à son gré Vnt 
ou l'autre d'entre eux , s'entretint avec l'hom- 
ïïM , et lui fit envisager la vie douce <{ue 
menaient ses noirs ^ en l'assurant que^ s'il vou- 
lait rester avec lui et bien se conduire ^ il serait 
encore naieux traite qu'eux. Mais le nègre toiA* 
ba à ses pieds ^ et le conjura de ne pas le gar^ 
der s'il sede&i^ait de sa compagne p en ajoutant 
qu'autr^mentil perdr^ôt tout l'argent que l'un et 
l'autre lui avaient coûté; parce que, quoiqu'ils 
n'eussent ni couteau ni poison > personne ne 
pouvait les forcer de qaanger; et qu'aucune 
force humaine ne pourrait les porter à vicder le 
serment qu'ilsavaient fait, de ne jamais vivre se* 
pares rundel'autre. Cefot en vain quelen^o^ 
ciant s'attacha à ûdre comprendre àcét homme 
que la beauté de sa compagne la mettait fort 
^u-dessus du prix des femmes que l'on destinait 
à des travaux grossiers; qu'elle devi^idraitsans 
doute bientôt la pn^riété de quelque Turc opu» 
lent , et qu'eue serait par conséquent s^rée de 
lui pour toujours^ Le nègre lui rqpondit qu'il 
s'attendaità oette barbarie ; mais que, quoi qu'il 
en put être , ri^n ne le ferait s'âoigner d'elle 
vcJontairement; et que, lorsqu'on en viendrait 
à les séparer de force, il serait temps alors pour 
4ui de mourir, et d'^er , selon leur croyance , 
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la retfouyer dans leur patrie ; vu qu'en dé^ 
pit de ceux qui l'auraient en leur pouvoir, il 
savait qu elle y serait dqà , et l'attendrait. Le 
négociant, voyant qu'il était intitile de vouloir 
chercher à lui persuader de rester, résolut de 
ne pas le retenir par force , et le laissa libre de 
suivre le sort de sa compagne. 

Parmi un certain nombre d'esclaves hou* 
vellement achetées, que Ton avait fait entrar 
dans l'appartement où nous nous trouvions, 
était la belle négresse en question». Notre vue 
GxsL un instant ses regards; mais, quoique ce 
spectacle fiit nouveau poilr elle , il ne put sus* 
{>endre long -temps sa douleur; et elle tomba 
dans un accès du plus vif désespoir, en se rap« 
pelant sa cruelle position. Elle s'enfuit de nous, 
et cachant sa figure dans ses mains , s'assit dans 
nn coin de la galerie. Là toutes les antre» es- 
claves., l'ayant entourée^ Ip tiraient fréquem- 
ment d'une manière assez violente pour l'en- 
gager à r^arder lest chrétiens , qu'elles fixaient 
elles-mêmes avec un mélange de çrâiûte et 
d'admiration , tandis que leurs compatriotes , 
qui se trouvaient depuis plus long-tempsdans la 
famille , riaient de leur étonnement et de leur 
terreur. Mais on conçoit que ces infortunées , 
chassées de leur pays natal , poursuivies comme 
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dés bêtes fauves dans les bois où elles avaient 
cherché un refuge , et enlevées à leurs plus 
chères affections , devaient éprouver, à la vue 
*des blancs > tous les sentimens de dégoût et 
d'horreur. Toutefois s'étant, au bout de Quel- 
ques riiomens , conVainicues que leurs craintes , 
ûû moins en ce qui concernait les chrétiens 
preséns , étaient sans fondement , quelques- 
unes d'entre elles se tranquillisèrent tout-à-£ut| 
et on leur ordonna d'exécuter une danse. Une 
vingtaine se levèrent aussitôt. La plus habile 
dirigea les antres* Celles-ci, se touchant mutuel- 
lement le bout de la main et celui du pied, d'a- 
près leur manière de danser, formèrent une 
longue ligne ; et chacune répéta les pas de leur 
conductrice, parfaitement en mesure, et avec 
toute la grâce imaginable. Mais ni les menaces, 
ni les prières , ne purent vaincre la résistance 
de la belle négresse. Assise k part, elle était 
inconsolable, et continua de l'être pendant 
plusieurs jours. Tout ce que nous pûmes savoir 
^n quittant la maison , fut que cetfe infortunée » 
naguère si heureuse dans sa patrie, était des- 
tinée , ainsi que son mari , ou plutôt son amant , 
à être embarquée, dans peu de jours, k 
bord d'un navire marchand, dont le pro^ 
priétaire les avait achetés, aveé plusieurs 
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autres^ )K>ur les irevendre à Cdostànlinèf^é, 
La crainte de voir une rébellion éclater , est 
toujours très-grande ici. Hadgi Abderrahman 
sort à rinstant même de nous voii* ^ de la parf 
du pacha , pour nous demander si nous avdu» 
eu de la lumière hier au soir mv notre t^rassew 
On en a aperçu dans le quartier qù nous* de* 
menronSy et cette circonstance a pccasioné 
de yives inquiétudes au château, lie pacha a 
en conséquence em0yé Tambassadeur pour 
recommander aux chrétiens de ne pas avoir de 
lumière sur leurs terrasses pendant la nuit. Ces 
mesures proTiennent de la terreur générale que 
£>nt naître dans ce moment les dissensions qui 
ont lieu au château ,. et qui font craindre au pa- 
cha que la rébellion i^ se propage dans toutes 
les parties de la ville. 

11 esiste un si gra^d nombre de complots 
tramés par chaque parti opposé , qu'aucun offi-» 
cîer supérieur ne pent se considérer comme en 
sûreté. Si le pacha appelle inopinément Fun 
d'eux au château , la consternation de sa hr 
mille est sans égale. Tous jceux qui lui appar^ 
tiennenty lui font leurs adieux comme s'ik 
ne devaient plus le revoir^.et tremblent jusqu'à 
son retour. Ces craintes doivent naturellement 
avoir lieu par le secret qui accompagne les 



Digitized by VjOOQIC 



547 

exécutions qui se font au château ^ et par l'im-*. 

possibilité où Ton est de se soustraire à son sort. 

X/a famille de Hamet Hogia raconte encore. 

un de ces terribles ëvénemens, qui arriva au, 

père de l'épouse de Hamet Hogia. U se nom-'' 

mait Çen Sli^ban> ei était allié à la famille 

du po^cha régnant* Quelques années après son 

avénen^ept au t^^ne , Beq Shabban , que Ton, 

supposait n'ètvf^ jpas dans ses intérêts , &t tout 

à coup appelé au château. Cet ordre arriva au 

moment même où le pacha faisait sa sieste , 

heure à laquelle chacun repose dans cette partie 

du mpnde. Lorsque Ben Shabban sortit de chez 

lui , son fils l'accompagna comme par hasard , 

parce que ce jeune homme savait bien que s'il 

témoignait à son père quelque crainte sur sa 

sûreté y il ne lui permettrait pas d'aller avec 

lui. En arrivant au château, ils trouvèrent tout 

parfaitement tranquille , et tel qu'ils s'y atten-^ 

daient. Ils furent toutefois surpris de ne pa& 

voir, comme de coutume, le grand cfaiah assis 

dans le skiffar, entouré de ses officiers. Ce 

ministre ne manque jamais d'être à ^n poste, 

même à l'heure de la sieste, excepté en cas de 

maladie. Le grand chiah, à cette époque > était 

l'ami sincère de Ben Shabban. Son absence, et 

rheure inaccoutumée à laquelle ils se trouvaieiit 
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au'château > les frappèrent sînguKèrement Fun 
et Tautre. Ben Shabban dit à son £3$ qu'il en 
augurait mal, et qu'il craignait que quelque 
chose d'extraordinaire n'arrivât. Il se déter- 
mina cependant à entrer , et son fils se pré- 
parait à le suivre, après lui avoir observé que, 
s'il y avait quelque danger à courir, c'était 
précisément un motif pour qu'il l'accompa- 
gnât ; mais son père ne le voulut pas, parce qu'en 
les voyant arriver ensemble , on aurait peut-être 
été porté à croire qu'ils avaient des craintes , 
et que les soupçons du pacha étaient fondés, 
quelque gratuit que fut d'ailleurs le crime dont 
Ben Shabban pouvait être accusé. U obligea 
donc son fils de le quitter, en lui disant qu'il 
se rendrait seul au château , et; qu'il espérait que 
tout irait pour le mieux. Pendant que Ben 
Shabban et son fils discutaient ainsi, ils aperçu- 
rent au fond du skiflar deux hàmpers ou gardes 
qui les regardaient^ ayant leurs mains derrière 
le dos. Ces deux hommes furent les seuls qu'ils 
virent. 

Ben Shabbaii était singulièrement estimé 
dans tout le pays , . et par conséquent personne 
ne s'imaginait que l'on tramât quelque chose 
contre lui. U se sépara de son fils , et entra au 
château. Les hampers le laissèrent passer tran- 
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t}uill«ment ; mais un instant après ils lui jetèrent 
le fatal cordon au cou, et Tëtranglèrent aussitôt 
Cependant les autres gardes employés à rexé- 
eu lion du même ordre suivirent le fils de Ben 
Shabban , et le rejoignirent au moment où il 
venait de quitter un ami auquel il avait en partie 
confié ses craintes. Ils Im dirent que sou père 
était avec le pacha , et l'invitèrent à les suivre 
au château. Le jeune homme fiit frappe d'éton* 
nement. Son père chez le pacha à cette heures 
lui-même «njoint de s'y rçndre immédiatement 
après; tout cela lui paraissait difficile k expjii* 
<iuer. Il s'était long-temps arrêté à réfléchir sur 
le compte de son père après l'avoir quitté, et 
ne se trouvait encore qu'à quelques pas du 
château. Il revient donc avec les hampers qui, 
.sortant d'être témoins de la mort de son père, 
durent lui paraître pâles et défaits. Lorsqu'il 
arriva dans le skiffar, il vit que tout était tran- 
quille comme la première fois , excepté qu'il 
s'y trouvait quelques hampers de plus. Il con- 
tinua de s'avancer, regardant avec défiance au* 
tour de lui , et découvrit bientôt, dans un coin 
du skiffar , le turban de son père qui était tom* 
bé de dessus sa tête pendant sa lutte avec les deux 
premiers hampers. Il recula à cette vue, et vit 
bien que c'en était £dt aussi de lui. Us cb«r-> 
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chèrent à rétrangler; mais comme il était fort , 
et surtout prévenu , il fit résistance ; alors dix 
ou douze d'entre eux Fattaquèrent avec leurs 
couteaux , et le mirent en pièces. Le sang de 
ce malheureux jeune homme annonça à la vif le 
le sort funeste de son père et le sien , beaucoup 
plus vite qu'cm ne l'aurait voulu au château. Il 
parait qu'aucun des principaux officiers ne prit 
part à cet horrible meurtre, et qull eut lieu 
sans les ordres exprès du pacha . D est certain que 
la jalousie des Mores entre eux les fait souvent 
aller au-devant des désiré du pacha , et rend fré- 
quemment son déplaisir très-fàtal > sans qu'il 
ait cependant la moindre part à ces vengeances, 
comme dans le cas actuel où il n'avait pas ac- 
cordé son teskera ou fîiman. 

Puisqu'il est question d'anecdotes politiques 
de ce pays , en voici une autre. Quanid nous 
arrivâmes ici , il s'y trouvait deux beaux jeunes 
gens nommés Soliman et Ottoman, Tun ayant 
à peu près seize ans , et l'autre quatorze. Ils 
étaient emprisonnés on au moins renfermés 
dans Fune des plus grandes maisons particulières 
de cette ville , où ils étaient gardés; depuis leur 
enfance par un eunuque de confiance du pacha ,. 
et d'autres domestiques. Leurs traits n'étaient 
connus que de l'eunuque seul , parce qu'il n'était 
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permis à qui que ce fût de les voir. Ces jeunes 
captifs étaient entretenus aux frais du pa« 
cha ^ et jouissaient de tous les agrémens dont 
vleur solitaire et mélancolique demeure était 
susceptible. Nous passions souvent auprès de 
la maison où ils étaient renfermés; mais les 
fenêtres du golpbor étaient toujours fermées ; 
et^ pour leur èter jusqu'à la possibilitéde s'échap- 
per en communiquant avec des personnes du 
dehors , il ne leur était jamais permis d'appro^ 
cher da golphor , ni même ides appartemens 
inférieurs de la maison. La cour intérieure 
était grillée avec de pesantes barres de fer > 
comme le harem du pacha. On savait peu de 
chose de ces prisonniers , excepté qu'on croyait 
généralement qu'ils étaient fils du frère aîné du 
pacha , ce qui leur donnait desdroits plus directs 
au trône que ce prince^ à ce trône qui avait tant 
fait couler de sang dans sa famille^ qu'il se re- 
fusait enfin à en répandre davantage^ et s'était 
déterminé à épargner la vie de ces innocens 
aussi long'-temps que la nécessité ne l'obliger^ût 
pas à faire autrementé Nous avons été témoins 
de regrets bien vi& peints sur la physionomie 
d'une personne que nous avons trouvée par 
hasard aux funérailles de la mère de Lilla-*Hul- 
luma ; et qui étaient occasionés p ^ le destin 
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malheureux de ces jeunes capti&. En quittant 
1 appartement où était Lilla HuUuma , on nous 
conduisit à un golphor dont les fenêtres don- 
naient sur la maison où Soliman et Ottoman 
étaient détenus. Parmi ceux que nous y rencon- 
trâmes 9 se trouvait le plus jeune et le seul 
des frères encore existans du pacha ; il se nom- 
mait Celeby , et était alors bey de Demer. 11 
attendait là le cortège de la mère de Lilla 
HuIIuma pour Facccmipagner au turba ou mau- 
solée. Étant entrées dans le golphor, sans être 
aperçues de Celeby, nous le vîmes les yeux fixés 
sur la demeure de ses neveux ; ses regards çt les 
larmes qui baignaient son visage disaient com- 
bien il était affligé de leur malheureuse position. 
Quelque temps après il retourna dans son gou- 
vernement de Derner , où il mourut de la peste. 
A l'époque où ce fléau terrible, commençait à 
se faire sentir ici ^ Soliman et Ottoman en furent 
atteints ; ce fut leunuque,. leur gardien, qui la 
leur communiqua. Us moururent ainsi que lui , 
débarrassant par là le pacha de toute apprében* 
«ion ultérieure sur leur compte. Les restes de 
ces princes furent joints à Tune.de ces longues 
et brillantes processions qui , dans le commen- 
c<»neut de l'épidémie , étaient conduites en 
ordre au lieu de la sépulture commune. 
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Plantations d'oliviers. — Costume d'une Mezaratine.—Arri- 
ve'e de Muley Yesied de la Mecque. — ; Récompense accor^ 
dée pour Téducation d'un prince more. — Effet extraor- 
dinaire d'une éclipse. — Situation dangereuse du vice -con- 
sul français. — Position des esclaves chrétiens. — Mœurs des 
^ Algériens.-*- Incursion des Arabes. —• Costume des Ara- 
bes. — Souverains des déserts. — Passage dangereux dans 
les sables. — Cérémonies du mariage. — - Usage de se pein- 
dre les cilâ. — Cérémonie du premier argent jeté. — 
JOépart des princes de Fezzan. —-Manque d'eau conti- 
nuel à Fezzan, 



Un événement singuli^ arrivé à Bengali , qui 
n'est qu a quelques joun^ de distance d'ici sur la 
côte , nous menace encore de nous replonger 
dans toutes les horreurs de la peste , et prouve 
combien la subordination est difficile à mainte- 
nir dans ce pays. Un navire ayant la peste à 
bord est arrivé de Consfantinople à Bengazi. Le 
bey de cette ville lui donna l'ordre de remettre 
à la voile j sans vouloir permettre que l'on en 
débarquât rien ; mais les habitans s'opposèrent 
avec violence à cette mesure, et demandèrent 
que la cargaison f&t mise à terre* Le bey , pour 

I. 23 
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échapper au fléau > se renferma dans son châ- 
teau, îaissaut aux Bengazîens à agir comme bon 
leur semblerait , attendu qu'il n'avait pas assez 
de troupes avec lui pour faire respecter son 
autorité. — Le navire est venu à Tripoli sous pa- 
villon français; mais le pacha a insisté pour 
qu'il en repartit immédiatement. Tout ce que 
nous avons donc à désirer, c'est que la peste ne 
nous atteigne pas une seconde fois. 

Au jourd'bui la ville a été dans u ne espèce de ru- 
meur, par suite d une perquisition qui a été faite 
parles gardes de Sidy Hamet , pour retrouver le 
grand cachet de ce prince qui lui avait été dé- 
robé hier au soir. U est d'or, et gravé en carac- 
tères turcs. Tous les princes ont un sceau sem- 
blable I lors^'ils arri^nt à un certain âge. Ils 
le portent suspendu \ une riche chaîne , près 
du sein, au c6té gauche du jilec , et à côté dç 
la montre. Qaaiid il est fait, le moule en est 
brisé; ft comme 11^ ne le <piitteot jamais, ni 
le jour ni la ni^it , ils ne craignent pa^ qu'on le 
contredisse. Lorsqu'on eut découvert le chef qui 
avait soustrait cjelui-çi , Sidy Hamet Qrdonpa de 
lui couper le poignet. Il fit infliger cette puni- 
tion sévère à cause de la vive inquiétude qu'il 
éprouva de voir son. cachet hors de sa posses- 
sion , parce' que dans ççs tem^ de troijible il 
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pouvait arriver que quelqu'un de ses officiers 
particuliers eût été sacrifié au moyen dftm oindre 
«upposé, seelU de ce cacliet. Gehn dir packa 
est beaucoup plus grand que ceux des. priaces ^ 
il est également dW , et a environ trois poncer 
de diamètre, nneperaijetjamai&^'oiirètede 
dessous ses yeux. Lorsqu'on en fait usa^^ un 
officier lappose où ilk est nécessaire ^ et le lui 
rend aussitôt.. 

Nous avons été aujourdliui féliciter LiUa 
Uducia (k fille d'Abderrahmaâi) j, surlliewreux 
retour de son mari ,. Hogia Makmnte j de ' 
Mezurata , où il a été voir ses plantations 
4i'oliviers. 

Il y a à Meaurata de tre^vastes: plqtnlationss 
de ce genre ; et il est iing^:^ pour les proprié- 
taires, lorsque l«s oliir^s sont mares, de se rei»- 
dre sur les lieux avec tousjtmsgi^s, pour en 
protéger la récolte contoe lariquicitédes Anabes, 
parce que c est là une des principales^ branches 
de commercedu pays. Des <piantitts immenses 
d'buile sont amenées à Tripoli, oi» chargées sar 
< la côte de Mezurata pour l'Europe. 

L'un des Mores aj^partenant à Hogia Mah- 
mute , qui a accompagné son nialtra k Meau- 
rata , a épousé une riche femme de ce pays. 
]!^ousia trouvâmes dans l'ftppartement de* LiHa 
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Udocia, Elle était très -noire ; elle avait de 
fort beaux traits , et était grande , bien faite et 
lenjoQee. Noos loi plûmes ; mais IcHrsqœ Lilla 
Uducia loi eut montré la dentelle que nous 
portions^ et lui eut cUt.que celait un objet 
très-cber f elle rit besaicoup dé la peine que nous 
prenions et de Vzt^eai que nous dépensions 
pour nous babiller avec ce qu elle appelait des 
petits cbiffons. Son costume consistait en un 
faaracan £ût d'une élc^ pourpre clair ^ de coton 
rouge et d'argent , tissés ensemUe d une ma^ 
nière très-serrée, et garnie aux extrémités d'une 
large frange , suivant le' goût égyptien. Cette 
draperie Fenveloppaitd'une façon très-gracieuse. 
£lle lie {portait ni souliers , ni chemise > ni pan- 
talon. Elle avait à ses pieds de très-larges bal- 
bals ou bracelets d'ai^ent. Ses pieds étaient 
teinta; et ses bras, d^uis le poignet jusqua 
l'épaule I de taèm^ que le cou et le visage, 
étaient ornés d'une grande variété de %ures et 
de fleurs empreintes avec soin dans la peau 
avec de la poudre à tirer. Son bonnet était garni 
de pièces d'or et d'argent ; et des ornemeos 
d'argent mêlés de nacre de perie qui y étaient 
attachés, lui tombaient sur le front. Ses boucles 
d'oreilles étaient simplement d'ai^ent ; elle en 
avait sqpt à chaque oreille. Son collier était 
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compose de corail , de nacre de perle , d'argent 
et de grains de verroterie , mêlés et aitadiÀ 
ensen^le et formant plusieurs rangs qui cou^ 
vraient presqoe tout le devant de son coi^ ^ 
€t descendaient preMpe de son cou à sa taiUe* 
Ses clieveux étaient disposés en quarante à cin* 
quante petites tresses ^ tombant de chaque côt^ 
de son front , et terminées par un grain de 
corail ou de verroterie; Elle portait une large 
ceinture de paifum.par dessus Fépaule gauche^ 
de la même manière que les dames portent les 
leurs dans ce pays ; mais le parfum de la sienne 
était beaucoup moins recherché en ce qu'il ne 
te composait que d'aromates ordinaires, c Les 
divisions de la ceinture au Keu d'être laites avec, 
des perles d'or ^ l'étaient avec des^oquillages de 
xner très'Kmrieux. Elleavâit attôsi un ruban qui 
lui passait pw dessus l'épaule gauche ^ et auquel 
étaient suspemhis nn grand nombre de charmes. 
Ceci complétait son costume assez singulier.. 

. Nous avons reçu aujouird'hiiî, du patrkrdbe 
d'Alexiindrte , un ptésent debecfigne^ rnarm^ 
iout eii^ers dans des jarres , et pouvant éb^ 
mangés sans aucun autre apprêt. Us ne sont 
pas plus gros que'; la moitié . d'une alouette ; et 
accommoda de ntfce manière , on les considère 
comme ut mets trè^déUcatj. leurs os se trou* 
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TeRt-ettlîimtEMiït dkraw. En Egypte» en fsctuA 
«Dé «mehse tfiantilé ide ces ^seâux; msiê 
seuJ^mestclaM «me^ceilaitiie sobon^e Taimée*^ 
lor8^'ik%suiil9ilt l«s eaBt d« Nil ^ œ tja'ik ne 
IQ0M}ueiit jmmîs île >£aire t|BaiBd.oé fleuve mb^ 
«BefigésiBS abords. U existe ixÀ «n oiseau de la 
^Ite grande lieaiilé ; les Meai^ kâ diiniiiaiit le 
v^m <de gogalasi. fioai plumais e^t de k. pltis 
JMrfUbnte cKndewr d-or sar kpoitrme ; il a les 
aîte9 eile dosrblieaHiMAaitn. U ealpat&iteâBeiil 
lait:, et est ^ Jaçreëœnr d'fuie gme. Il passe 
«usa pourlia^MeUeiit manger» 

. M»ley ¥egièd> le^ de il^mpereur 4e Ma^ 
rwot , ert «rrfevé id H y a <)uabre jeosrs^ ns^nant 
•de la Metqtte et réloiirDaatà Maroc* il a feit 
'aÉa t)9BM fMMÛÈbn i'iMtenedr d'^t^bier à bord 
dW vaisseau et cette nation; let» pacidairt le 
^pa^^^'o» kii ^ écoulé ». al à wx lacraaoté 
d'oMôgèr >!par imrdimptts$eineiit y on More de 
sa siiite trèsttÀ|géetx«ebpectilile> à se raser là 
barbe. <ieei étant eoMÎdei^ ir^mme ie plus 
i^gnoid taffiKmt ^^ l'dn poîsieifiiive à«iii More -, 
iepatiwe^ieilhrd cstineons^hUe. Sdn^and 
âge rend 'end)reeet3aflimnt pies cniél. Qndk 
qu'il a iseiÉt tÎHgt ans ; maisjon ne ie sa^t pas 
an juste ^ panse qtCB les^ Œài^ ^neiiieâiietit au- 
cune espèce de^i^^pîsikr^idaitsl^is que <da 
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peut porter malheur^ Uscakident lein* âge par 
approximiidon , en remonlaiit à éertafiis évé-^ 
neraeoB remsrqwaisies^ D'afHÎès eda , il n'e^ pas 
ëtoimaiit quune metko^e wàssi mc^^vtiâiie 
nit produit les notables «rNfurs ^que l'oti i*eii«* 
contre dans leurs écrits. 

Muley Yfôied a pasaé à Alg«r , <lans son 
^rnier pèlerîma^ à la Afeofi». Les liberté 
qu il s^y^ermettaît; teitequé teHedetifrer aiballe 
dansleborddudEiapeaudu premier chrétîeii qu'il 
rencontrait par hasard se promenafiit à cb^valy 
etd'autfiesétoiirâerieségalevqeiitéondàmnableS| 
le rendaient fort iocommode mrK cbiiélieûs. H 
sanruse ici^ lorsqo'U en trouve,, à efirayer 
leurs chetau^x en ^alopfint droit à em^, et frisant 
feu hi leurs talo^ûs* fl les iéwke fi^équMttwent 
aussi à&ire voie coursé $twt lai. Seft dkêvêlixx 
sont les plus beaux <pi^l^mt posstbleid'înii^kiér, 
habftuesauieu , et d'une^itesfi^ extraordinaire^ 
et, partont oit il va, il esttoujours suivi par 
an gmnd 4iombre de ses^ tioii's et de soMats. 
Les dvevaux des c&nétièns 4[i'éton% pokit aeoou- 
tumés à on aussi violent exercice > il s'ensuit 
qu'il eart fort désagréable de se voir obKgé d'ac- 
oqpler<ineaeaiblafblepropoittti<Ki><mtre qu'il est 
presque constàffiment ivre , ^^que sesdi vertisse- 
taen» sont ordinairement atisdi peu délicats que 
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son langage-; ansàt lea dirétiens ëvitent-ils sa 
rencontre autant que possible. U est maintenant 
campe dans la plaine qui avoisine la ville* Le 
padm a mis à sa disposition une de ses maisons 
de campagne y où il demeure avec ses huit 
femmes et des fsivorites. 

Muley Yesied est le fils aine de remperéur 
de Maroc; et , malheureusement pour ses sujets, 
l'héritier présomptif du tr^e. Il n'a pas moins 
de quarante frères ; il est âgé de trente ans, et 
a déjà lui-màene seioe enfans. 

Les fik de l'empereur actuel de Maroc sont 
élevés d'une manière assez singulière. Aussitôt 
qu'il en nait un , l'empereur envoie chercher 
un riche More ( mais non pas un homme du 
premier rang ) > et le lui remet pour l'élever 
comme le sien propre. Cet enfant ne revoit 
plus son père avant l'âge de douze ans. A cette 
époque, celui à qui il a été confié, reçoit l'ordre 
de l'amener à la cour où il est examiné par un 
conseil sur les cionnaissahces qu'il a de l'Alco-* 
ran, des lois du pays, etc. De cet examen 
dépend le sort du More qui l'a élevé. Si l'em* 
pereur approuve l'éducation donnée à son fils ^ 
la fortune de son instituteur est £iite , sinon ce 
malheureuse est imssitôt mis en pièces. 

Muley Yesied voyage en grande pompe. Il 
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a avec lui un détachement de troupes qui sodI 
chaque jour mises en bataille devant son camp^ 
dans la plaine. On présume quil ne fera pas 
un long séjour ici ; toutefois il y a été a§8W 
de temps pour montrer toute sa dépravation. 

Yotis êtes si admiratrice des beautés et des 
grands effets de la nature , que je ne puis m*em- 
pccher de vous parler d'une éclipse descJeil qui a 
eii lieu ici , et de l'effet quelle a produit sur la 
partie non éclairée des habitans de la Barbarie. 
Cette éclipse est arrivée le quatre de ce mois. 
Elle a été totale , et a occasioné pendant quel* 
ques minutes une obscurité telle que Ton se 
serait cru k minuit. Elle a commencé à être 
visible à Tripoli à sept heures et demie du matin. 
A huit heures et demie , lorsqu'elle était dans 
son plein , la nature a chapgé tout à coup de 
Êice. Le chat- huant, rentré depuis peu dans 
son nid , reparut et troubla le voisinage par ses 
cris. On voyait des lézards et des serpens ram-» 
per sur les terrasses. Des nuées d'oiseaux du 
soir, appelés ici marabouts y et regardés comme 
sacrés par les Mores f volaient deitoutes parts , 
et augmentaient encore l'obscurité (i). Le bruit 

(i) Ces oiseaux ressemblent au martinet, à ^hirondelle ef 
à la ohauTe*souri$. Us ont le corps couveit d'un poil court ; 
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de leurs aile& rapp^ait à lai le More, stupé-^ 
•fait par la pear ; et lorsqu'il arrivait qu'on de 
ces massifs oiseaux ( qui souvent tombent à 
ten^ Mi«e<:bo^ant réciproquement ) vendit se 
jeter à ses pieds , il reculait d'efiroi , le fe- 
gardoit avM ivorreur , et faisait entendis un cri 
^mstre. Sur les hmt heures ^ quand la lumière 
fiit|iresque to^t4->fak disparue , on apercevait 
les Mores de!s basses classes réunis par groupes 
dans les rues > regardant le soleil d'un œii ha- 
gard > ^ discourant ensemble d'une manière 
trèô^sérfeuse. Lorsque Féclipse futtotsAe , ils se 
mirent à courir de coté et d'autre en troupes, 
et tirant des coups de fusil au soleil pour effrayer , 
comme Hs disaient , le monstre ou dragon qu'ils 
croyaient alors occupé à le dévorer. Dans ce 
n?!0!tee*t , leur chant funèbre et le vatitîiakr'çou, 
ou le cri qru'ik font entendre pour leurs morts, 
retentissaient non - senlem^ent dans les mon- 
tagnes et dans les vallées de Tripoli, mais il 
était vraisemblablement répété auôsi sur toute 

leurs aifes sonttrcs-longtics, et garnies de plumes; et knrs 
pâtes , qui 4>iit clés ^Hfes «èmme ane dianve^souris , s(mt si 
courtes, qu'elles n'élèvent pas assez leur corps au-dessus de 
terre pour, permettre k l'oiseau de prendre sa volée lors- 
qu'il s'y est posé par hasard. Il y périrait si on ne l'aidait 
pas à s'envoler. 
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la surface de l'Alrique. Les femmes portèrent 
dans les tues tantes les poètes et ies ;ckaiMiière$ 
de cuivre , et tous ks ustensiles deier qu'elles 
purent trouver ; frappant ensuite de6susde:toute 
Jeur force , et criant en même temps , ^es 
firent un brukfaomliie qoi fut entendiùpkisieurs 
milles. Quelques-unes de ces femmes ee 4rou- 
vèrent mal ou eurent des toansports , par suite 
de ieurs violeas-c^orès et die leurs craintes. La 
terrewr des Moi^ iut toujoaro la «némie liftsqu'à 
|ieuf heures, qwe lesoktl <7int les assura: par 
le vîf >édat de ^es rayons i^pte tous ses dangers 
étaient passer. 

Pendant la ma^&fvée et 4ott%e la^^nixi^e, le 
ciel f^t extraon^i^i^tentent clai^ nnaie^poiir ce 
pays; ce^uirrtendâit les «effols de cette iédipse 
eneope^hi8&^paiiis. Ncws:apprlmtts par Hadgi 
Abdeit'aiffiftan^ qui nous fîtiine visite Jo^stp'elle 
fut passée > que les qpM«mke& dames de la ville 
avaient été sîtigulièreitt^fit efirayi^es/ et que 
plusieufis d^tre'eMesjé(âten% très-tmbdes. Les 
dames de 6a*pitip»efaknillea^6M , nous dit-il , 
moins souSèt^ q«ie^les^uti«Sy par^e ^'il se trou- 
vai* avec elèes;ear y qïii^iqu il pensk iquî^ ©tait 
inutâèidé le» en £itte une èéitKmstnAion rai- 
sàhùée > Û cïtit devK^r c^>endant les assurer que 
la lune allait quelqûefiws vifflter le soleil ; et que> 
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lorsqu'ils se trouvaient ainsi ensemble , la Inné 
interceptait toujours plus ou moins la lumière 
du soleil. Cette assmtion^ de laquelle elles furent 
convaincues par la manière sérieuse dont il la 
proncmça » diminua beaucoup, leurs craintes. 
Ului importait »ngulièrement qu'il enfiitaii^i, 
parce que la santé de lilla Hulluma est fort 
délicate dans ce mmnent. 

^Muley Yesied est encore ici. Ckimmejevous 
ai déjà parlé de son humeur et de ses actions, 
vous ne serez pas étonnée d'aj^Mrendre ce qui est 
arrivé il y a quelques jours. Un vice-cdnsul 
français > qui remplit les fonctions de consul, 
s'étant imaginé que les précautions que les chré* 
tiens prenaient pour ne pas renconter Mulèy 
Yesied étaient inutiles , continua à se ipro^ 
mener à ckeval , comme de coutume , san^ 
cherchi^ à éviter les chemins fréquentés ^ 
Mnley Yesied. U s'en est suivi qu'il a rencontré 
dans la plaine ce prince, qui aussitôt est venu 
st|r lui au galop , et, avec sa rudesse ordinaire, 
a fait feu sur son dieval. Le vice-consul , quoi- 
que justement alarmé , ne crut cependant pas 
que le barbare Maroquin et sa suite l'in- 
comnioderaient davantage. Mais complète- 
ment ivre , Muley Yesied , après l'avoir dé- 
{Kisisé de quelques pas, se mit en mesure de 
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sauter par-dessus le cou de son cheval. Cette 
expérience ayant paru trop dangereuse au vice- 
consul y il se retira tout à coup en arrière y et 
alors Muley Yesied se trouva vis-à-vis du drc^ 
xnan français. Ceci exaspéra tellement Mulej 
Yesil^d f qu il tira son sabre , et menaça de tail* 
1er en pièces le consul. Les Tripolitainsquise 
trouvaient présens intervinrent; mais ce fii^ 
-^ inutilement qu'ils lui représentèrent qu'il ne 
devait pas insulter un agent chrétien dans 
les états du pacha. Muley Yesied était trop 
échauffé par le vin pour entendre raison ; et le 
consul français » voyant le dangei augmenter, 
donna de l'éperon à son cheval , et chercha k 
gagner la porte de la ville, pendant que les 
Tripolitains et Muley Yesied discutaient; il 
y réussit heureusement ^ et en fut quitte 
ainsi. Muley Yesied trouva le lendemain 
que le pacha était fort mécontent de sa con* 
duite. Il sut aussi par ses olBBiciers que la ma- 
nière dont on traite ici les chrétiens, est fort 
différente de celle en us^e à Alger, et qu'il n^ 
devait pas chercher à prendre avec eux la 
moindre liberté. Il s'est conduit depuis d^uile 
manière fort différente ; et a même été jusqu^à 
inviter les familles chrétiennes k l^Iler voir; 
mais toutes s'y sont refusées. 
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Vous voyez par là combien te s^ur de Tri- 
poli est préférable à celui d'Alger pour les chré- 
tiens (i). Et quoiqu'on Kse dans diffétentes 
descriptions de Tripcdi , que c'est un ëtat ha- 

(i) Le royaume d'Alger est Borné à Test par Tunis ; au 
iûd , par le mont Atlas ; et , à Poùest ^ par les^ royaame^ de 
Jtfaroc et de ïafitet; S s'étend , sur ooe surface de ceat qua- 
rante lîeuea , Àe long de» «âtes ifi U, Maditerraaée , et a à 
peu prè& entre tr^^ize et trente-tfois lieues cte longueur. 

Gesaûr ou^essair est un mot arabe corrompu , du latin 
Cœsaria; car la ville d'Alger est l'ancienne Julia Cœsa-^ 
ria , capitale de cette partie de la Mauritanie , appelée par 
les Romains Ccèsariensis , pour la: distinguer des autres pro- 
vinces dn mime nom , qn'ife désignaient parr les surnoms 
de TingeUiftix et Sàifensis. 

Alger, Ift oaj^b dn royaume, est l^tie sur la pente 
. d'une moutiagne. Ette s'élève en forme d'amphithéâtre , de 
^manière que les maisons, avant l'air d'ctre construites Tune 
au-dessus de l'autre , offrent un trèsrbeau cpup d'œil lors- 
qu'on est en mer. Les rues sont étroites, et garantissent 
ainsi de la chaleur excessive du soleil, te môle du port a 
cinq cents pas de longueur ; il s'étend de ïk terre-ferme a 
*une petite Me dà il y a un ckâleau et une finté battme de 
canons. Du coté déterre, la vi^e est entgui^e de^^ocliers, 
.,au pied desquels on. trouve de va^es plaines disposées en 
terres kbourables et en prairie^. Cette villç est aujouitl'huî 
la plus rich^ de toute l'Afrique. On dit qu'elle contient 
100,000 mahoinétans , ]5,ooo Juifs, et 4<50O esclaves 
chrétiens. 
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bile par dés pirates, et que ses habîtaas vivent 
du produit de leurs captures et du grand 
aombre d'esclaves qu'ils font, je suis heureuse 
de pouvoir vous assurer qu'il ne s'y ti^ouve mainr 
tenant que peu d'esclaves chrétiens, et que 
même ceux-là y sont depuis plusieurs aimées. 
JLa politique du pacha régnant, est d)e vivre en 
paix avec toutes les piûs^nceft de l'Europe* Je^ 
dois en outre vous faille observer qt^e le nombre 
d'esclaves qui étaient ici avant la coBcluQion de la 
paix entre l'Espagne et Tripoti» se trouvait fort 
Ai-dessous de ce qu'on le croyait en Europe. 
Le litre du^ souverain est pacha , et il ne paie 
pas de tribut à la Porte , comme on l'a avancé i 
ri arrive même rarement qu'elle lui demande 
quelque chose. On n'^uipe plus de corsaires 
contre les puissances chrétiennes; et les en- 
claves peu nombreux appartenant à des na- 
tions qui ne sont pas en guerre avec le pacha, 
sont décemment vêtus* Us sortent de la vîUe 
pour ?*:s affaires de leurs maibres CMi les leurs, 
et ne août astreints à autre chose qu'à rentrer 
au coucher du. soleil au bagne , dans l'intérieur 
des murs du château, où ils sont bien nourris, 
et jouissentscHivent d'une plus Qtaanâ» oonfiatice 
auprès de leurs inaitres, que les autre» d<Hnes- 
tiques. 
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Se ne puis mieux vous dépeindre la conduite 
des Algériens , qu^en vous rapportant une cir- 
constance arrivée depuis peu à Alger, et qui 
montre la manière dont ils en agissent envers 
les chrétiens. Lors de la dernière paix conclue 
entre la France et Alger, il fiit convenu qu'au- 
cun corsaire algérien ne serait pris sur la côte 
de France. Toutefois , avant la paix signée en 
1 jB5 ayec l'Espagne , il arriva que les Napoli- 
tains coulèrent un corsaire d'Alger sur cette 
côte. Dès que la nouvelle en parvint à Alger, 
le dey envoya ses émissaires à la maison db 
consul français, et sans le prévenir, ni lui don- 
ner le temps de faire la moindre observation, 
ilje fît traîner au bagne commun des esclaves. 
LesFrançaisenvoyèrentaussitôtvingtetunvais* 
seaux devant Alger, pour en avoir satis&ction ; 
sur quoi les Algériens leur demandèrent 40,000 
sequins pour la perte qu'ils avaient éprouvée. 
Les Français expédièrent deux vaisseaux pour 
avoir des instructions à cet égard; et, en at- 
tendant la réponse^ le reste de l'escadre , daprès 
le désir du dey, se rendit à Malte , après avoir 
fait mettre leur consul en liberté, et, obtenu 
toute sûreté pour le commerce français. — Nous 
avons eu hier^ la satisfaction de voir partir le 
fils de l'empereur de Maroc. La plus grauade 
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confusion régna parAii son monde pendant tont 
le temps de rembarquement. Plusieurs d'entre 
eux cherchèrent à s'ëehapper j^r suite du mau- 
vais traitement qu'il leur fait éprouver* Il élaitde 
si mauvaise humeur qu'il se'conduisit tiaès^dure* 
ment même envers ses femmes^^antqu^elles le 
quittassent pour se rendre au navii^ qui doit 
les transporter. Aussi personne n'a pu les voir 
dans le trajet du quai à ce bâtiment , qui est dé- 
coré d'une manière élégante. La chaloupe était 
couverte d'une tenture d'un bout à Tautre. 

La conduite de Muley Yesied, pendant ses 
différens séjours à Tripoli , n'a jamais été aussi 
violente que cette deri^ière fois. Mais indépen-» 
dammient de ce motif; déjà puissa&t ^ nous aousi 
sommes abstenues de voir ses femmes ^ eu con-* 
séquence d'une circulaiite qu| nous a annonce 
qu'un refroidissement a lieu dans ce momenli 
entre l'Angleterre et Maroc ; il provient du 
refus que l'empereur de Maroc a fait de fournir 
des provisions à la garnison de Gibraltar. Voici 
une des bizarreries de ce souverain. Durant no^ 
derniers démêlés ^ pour prouver qu'il ne voulait 
pas avoir de différend avec les Anglais , il donna 
ordre à s^ corsaires dé rechercher le plus petit 
navire sous pavillon britannique , qu'ils pour- 
raient trouver; et, s'ils en rencontraient deux^ 
I. 24 
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(ensemble qu'ils pussent prendre f de n^en cap^ 
turer qu'un , sous peine d'encourir son déplai- 
sir. Toute autre tentative pour entraver le 
ccmimerce des Anglais , sans en avoir préala- 
blement reçu l'ordre de sa part ^ devait être 
punie de mort; néanmoins ses croiseurs ne de^ 
yaient pas rentrer sans avoir tout mis en usage 
pour amener un navire anglais. ^ 

De nouveaux troubles ont lieu dans lès pays 
environnant Tripoli. Les cbeiks du désert qui 
ne sont pas à la solde du pacha » ont fait de fré* 
quentes incursions contre différentes tribus 
arabes et villes moresques appartenant au pa- 
cha. Celui-ci a envoyé le bey et lés deux plus 
jeunes princes^ avec des troupes^ pour punir les 
agresseurs. 

U y a quelques jours que le cheik Alieff^ un 
chef arabe; arriva avec ses troupes pour secou- 
rir le pacha. Toutefois ses prétentions furent 
si élevées 9 et ses gens si incommodes'^, que sa 
conduite ' parut plutôt celle d'un ennemi qu^ 
d'un auxiliaire. Pendant que le pacha perdait 
du temps à discuter ses demandes^ l'ennemi 
gagnait du terrain de plus en plus , et s'avan-* 
çait vers Tripoli. L'absence des trois princes et 
des plus br^es agas, ou généraux du pacha, 
îpinte au mauvais état de défense de la ville ^ 
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contribuaient singulièrement à augmenter les 
craintes des habitans. Encontre, les Arabes 
du cheik Alieff, malgré l'ordre que leur a 
donné le pacha ^ de ne pas entjrer en ville, 
ni même d'approcher de ses. murs , quand ils 
campent dans le voisinage. pour son service, 
s'y introduisirent et se promenèrent dans les 
rues aVec uhe assurance alarmante. Cependant le 
pacha ayant fait des sacrifices, ils parurent en- 
fin satiis£aits , partirent , et repoussèrent bientôt 
lés Arabes ennemis.-— Je ne vous ennuierai pas 
du récit des fréquentes escarmouches qui ont 
lieu presque sous nos yeux. Elles annoncent 
tm manque de pouvoir de la part du pacha , et 
d'union parmi les membres de sa famille, en 
même temps qu'elles menacent tout le pays 
d'une commotion générale. Ces alarmes par- 
tielles sont si fréquentes, que je n'en ferai 
mention que lorsqu'elles offriront sur les Mores 
et les Arabes, quelques particularités qui pour- 
ront vous paraître neuves, attendu que vous 
habitez des lieux où il n^existe plus aucune 
trace des coutumes anciennes , tandis que Ton 
reconnaît ici les mœurs primitives, à quelque 
chose près , dans les habitudee et le costume du 
premier More ou Arabe que Ton rencontré (i). 

(i) L'IiabilIement des Arabes est simple et uniforme. 
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— Avant de quitter la ville, le cheik Âlieff est 
venu nous faire u^e visite. CeGëtule ou Nu- 
mide ressemble parfaitement , quant à llia- 
)>illemen|. et aux manières, ii la description que 
nous avons des premiers habitans de ces con<^ 
trees. Spn costume est celMi d'un Gibelin ou 
Arabe des montagnes , et en tout point sem^ 
blable à celui du temps de notre Sauveur. La 
finesse des vétepaens d'un Arabe est, toujours 
en raison d|^ sa fortiine* l^ baracan du cbeit 
Alieff, fait d'un^ Jiaine de Barb^ie célèbre 
par sa beauté et par sa bl^ncbeur^ nous parut 
au premier abord être de la mousseline la 
plus fine. Ce baracan, long de plusieurs aunes ^ 
lui enveloppait, en larges plis, la tête et le 
corps. U portait un ceinturon singulièrement 
travaillé, provenant d'une manu&cture du pays, 
et dans lequel des çairactères ar^ibes étaient très* 
ingénieusement tissés* Ce ceinturon lui £atisait 

C'est une chemise bleue qui descend au-dessous de$ ge- 
noux. Les jambes et les pieds sont nus ; quelquefois, ce- 
pendant ^ ils ont pour chaussure Tancien cothurne. Ils por- 
tent un manteau de drap de poil de chameau , très *> gros* 
tier , ordinairement presque tout couvert de bandea aoâ'es 
et Uànches longitodiitales.'Ce manteair est carrer avec des 
trou$ pour passer les bras t il 'a une couture dans le dos| 
on l'estime davantage lorsqu'il se trouve n'en avoir pas. 

(^F'o^a^es du docteur Clarke,) 
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plusieurs fois ie tour du corp$ ; et une de ses 
extrémités, qui était doublée et cousue, lui 
tenait lieu de bourse. Il lui servait aussi à por^ 
ter ses armes , dont il était fort glorieux , moins 
à cause de leur beauté que de leur bonté , qu'il 
^ avait souvent eu occasion d'éprouver. Il portait 
des pantoufles à la manière arabe, qu'il èta 
en entrant dans l'appartement où nous étions» 
C'est une politesse qu'il m>us fit; parce que 
parmi les Arabes, personne ne peut approcber 
de son supérieur avec ses pantouAes aux pieds. Il 
est d'une moyenne taille , quoique les Arabes 
soient généralement grands; il a l'air noble , et 
la démarche fîère. Tous ses traits sont par£sii« 
tement marqués» Il a le teint presque noir. Il 
est d'une humeur gaie , quoiqu'il ne soit plu» 
jeune , et parait en général doué d'une vivacité 
tempérée. Toutefois il conserve la féit)cité des 
anciens Arabes, et se r^arde comme l'un de& 
maîtres du désert de Tripoli , parce que les 
Wargumm^ et les Noilles^ les deux plus puis*^ 
santés tribus connues dans ces environs] pôs^ 
sedent la souveraineté des déserts. Ces deux 
tribus sont considérées ccmmne auxiliaires dn 
pacha, et ont agi comme telles. La tr^m du cheik 
Alieff, est du nombre de celles qui icmt été dis-* 
perséès dans lés provinces de Barbarie , commet 
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descendantes de ces Arabes mahometans qtiî;' 
poursuivis par les Turcs , se réfugièrent , avec 
leurs troupeaux et leurs effets, dans les par- 
ties montueuses du pays , où ils continuent 
encore aujourd'hui à jouir de la liberté. Us 
sont divises en une multitude de petits gou-^ 
vernemens-y' sous diffiérens chefs, et se font 
gloire d^sfvotr conservé leur sang dans toute sa 
pureté , ayairt su se préserver de toute Kaison 
avec d'autres nations. Ils se vantent de des«> 
cendre de la tribu de Sabécns qui ^passèrent 
de TArabie-Heureu^ en Àlfrique , sous les or- 
dres de leur roi Malec-Afrîque^ duiipiel l'Afrique 
tire , dit-on , son nom* » 

Pendant la conversation que nous eûmes ^n« 
semble, le cheik Alieff , îseloïï h coutume des 
Arabes , marquait avec le doigt indicateur de 
sa main droite , sur la paume de sa main gau- 
che , toutes les différentes pauses que nécessi- 
tait sa narration ; et il exprimait les aspirations 
en élevant la tête, nous supposant comme de 
raison plus attentifs au mouvement de ses mains, 
qu'à l'expression dé sa physionomie. Sa con- 
versation était intéressante ,.^)jouée €* vive, 
excepté lorsqu'il parlait de guerre ; ca^r alorsf 
elle devenait par trop barbare. Les yeux et la 
contenance animés, il racontait avec délice 
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avec le plus vif sentiment de plaisir^ le nombre 
des tètes de chefs ennemis qu'il avait envoyées 
au pacha^ 

Les £itigues que ses troupes et lui-même 
éprouvent à la guerre , d'après le récit qu'il 
nous en fit, nous parurent à peine croyables. 
Quelquefois ils traversent pendant plusieurs 
jours le désert , sans autre chose qu'un petit sac 
de £mne et un peu d'eau. Dans d'autres mo» 
xnens, ils sont inondés par des pluies qui les sur- 
prennent la nuit 9 quand ils sont sans vétemens, 
vu l'habitude où ils sont de les mettre sur leurs 
chevaux ; parce que de la conservation de ces 
précieux animaux , dépend leur propre exis-* 
tence ; ils sont même quelquefois contraints de 
rechercher un refuge sous eux. S'ils sont surpris 
par les vents brulans du désert, lorsqu'ils se 
trouvent à court d'eau , ce qui arrive fréquem- 
ment , ils ont alors recours à ce qu'ils regardent 
comme le dernier expédient, qui eât de scicou* 
cher à plat ventre sur le saWe , ou plutôt de s'y 
enterrer ; et, dans cette posture , de chercher, en 
approchant la bouche près de terre, à respirer 
un air plus frais que l'atmosphère de feu qui les 
entoure. Le fort de ia chaleur passé, ils se 
lèvent pour tâcher de poursuivre leur route, 
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ce qui ne leur réussit pas toujours ^ parce que 
le sahle, agité par le vent comme TOcéan pen«» 
dant la tempête^ les engloutit souyeot tout à 
coup. Le cheik nous assura qu'il perdait fré^ 
quemment beaucoup de monde de cette ma- 
nière.^ ^ 

Ses serviteurs répondent parÊtitement k h 
dénomination d'Arabes sauvages ^ que leur 
donnent les Mores^; aussi nos domestiques chré* 
tiens et mores eurent-ils assez à faire pour les 
surveiller et les maintenir dans l'ordre^ pendant 
qu ils, attendaient leur maître. Leur costume 
^t uniforme ; c'est un baracan brun , pre&« 
que entièrement fait de poil de chèvre^ tissé par 
leurs femmes sur un métier, mais sans navette^ 
Cette étoffe est extrêmement: épaisse , et i^'est 
SaJariquée que par les seules Bédouines* Leurs 
]^FaçaQ$> qui ont six pieds de long et cinq dç 
large , leur servent de vêtement le jour , et de 
lit pendant la nuit , excepté 1 comme je viens 
de le dire , lorsqu'ils s^en privent pour couvrir 
un cheval &vori qq précieux. L'excessive lon^ 
gueur dé leurs fusils et la férocité de leurs re^ 
gards, leur donnaient un air effrayant. Avant 
de nous quitter, le cheik Alieff accep^ uue 
paire de ciseaux et un canif qu'il avait beau- 
coup regardés , parce que les Arabes sont très- 
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admirateurs de tous les ouvrages dacier an<>- 
glals* Il était monté sur un sujgerbe cheyal 
blanc; mais sa suite était à pied.. 

On a célébré deux mariages au chitean cette 
semaine* Sidy Han^et , le second fils du pacha , 
qui était depuis quelque temps veuf > a épousé 
lyine d^me d'eittractîon turque; et une fiUedu 
pacha a été unie au neveu du duganire. 

D'après la coutume de ce pays, le trousseau 
de mariage d'une dame more, se commence 
au moment de sa naissance ; par conséquent les 
présens que le père d'une fiancée, envoie à son 
futur époux, sont sans nombre. Parnûr les 
articles de la garde-robe de la princesse, se 
trouvaient deux cents paires de souliers , des 
baracans , des pantalons , des chemises , des 
jilecs, des bonnets, des rideaux d'appartemens, 
et un grand nombre d'autres objets dans la même 
proportion. Lesartidesde même espèce étaient 
empaquetés séparément dans àe^ boites carrées 
de diïhension semblable, et dont le nombre 
était à l'infini. Elles eussent toutes été portées à 
la maison du duganire ; mais Lilla-Howisha , 
comme fille du pacha ,.ne devant pas quitter le 
château , on les sortit, processionneUemént et 
en grande pompe , par une porte , pour les faire 
rentrer ensuite par une autre ^ escortées p^r des 



Digitized by VjOOQIC 



578 

gardes^ des ^mestiques, et un certain nombre 
de femmes louées pour chantefr l'hymne d'allé- 
gresse , loo y loo ^ loo (1)1 qui commence 
quand le cortège quittle la maison du père y et 
tinit quand il entre dans la maison de l'époux. 
Ces mariages ont été célébrés au château par 
deux fêles séparées et données le même jour ; 
celle pour JJlla Howi^a/ dans ses appar- 
temens; et celle pour Çidy Hamet^ dans 
la partie du château qull habite. N'ayant pas 
pu se trouver à la fête donnée parla famille de 
sa femme , ce prince reçut à la cour les félici* 
talions de toutes les personnes qui lui étaient 

(1) Les cérémonies da ma^age, chez ce peuple, ont tou^ 
jours lieu la nuit, et sont accompagnées de beaucoup de 
gaieté. L'épousée est conduite à la demeure de Tépoux par 
ses parens et ses aHus , précédée d'une troupe d'hommes por- 
tant des lanternes, et jouant sur des tabors. Ceux-ci $01^ 
suivis par des esclaves portant des paniers de he|iné , avec 
les bijoux et les vétemens de nuit de la mariée ; laquelle est 
précédée d'une esclave, qui, en marchant, le dos tourné, 
Id présente un miroir. Il y a toujours dans le cortège un 
grand nombre de femihes qui font le plus de bruit possible , 
jusqu'à ce qu'il arrive à sa destination. Le festin , la musique 
et la danse continuent alors jusqu'à minuit , heure à laquelfe 
tout le monde se retire. 

( Lettres de Blaquière^. ) 
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attachées , ainsi que celles des étrangers de mar- 
que ; son costume était magnifique dans cette 
circonstance. 

En nous rendant aux appartemens de Lilla 
Hulluma, laffluence du peuple au château^ était 
si considérable^, que, comme de coutume , il 
nous fut impossible de marcher sans être pré- 
cédées de gens pour nous £siîre faire place. 

Les appartemens des deux épousées étaient 
entièrement garnis en soieries les plus riches. 
Un siège élevé à près de six pieds de ter- 
re, et placé dans 1 alcôve, qui est la place 
d'honneur de la chambre , était préparé pour 
la jeune mariée ; c'est là qu'elle reste assise , 
dérobée aux regards des spectateurs par un voile 
de soie brodé , qui la recouvre entièrement. D 
n'y a que ses plus intimes amies qui puissent lui 
parler , en montant sept à huit marches placées 
à sa main droite. Elles s'approchent d'elle en 
levant soigneusement le voile qui la recouvre , 
et ayant bien soin de ne faire voir aucune 
partie de sa personne. L'étiquette est de ne dire 
que peu de mots , afin que toutes les dames 
puisseht lui faire leur cour l'une après l'autre. 
Lilla Howisha avait les cils teints d'une couleur 
très-noire , et sa figure était peinte en rouge 
et blanc, mais sans aucun ornement d'or; elle 
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est d'ailleurs une des plus folies .femmes de 
Tripoli. Son costume était le même dont j'ai 
déjà parlé ; mais les bijoux d'or et d'argent dont 
il était presque entièrement courert , en lais- 
saient peu Yoir l'étoffe. Ses pantoufles, très-bel- 
les^ montaient jusqu'aux chevilles de ses pieds ^ 
qui étaient partiellement teints avec des feuilles 
de henné 9 en une couleur approchante de 
rel>ène ; et elle portait de doubles bracelets 
d'or à chaque cheville du pied. Les diamans 
qu'elle avait aux doigts^ paraissaient encore 
plus brillans par la couleur foncée qui se trou«^ 
vait dessous , et qui ajoutait aussi beaucoup à 
la blancheur de ses mains et de ses bras. 

Deux esclaves aidaient à soutenir les deux 
tresses de cheveux qu elle avait par derrière ; 
elles étaient tellement surchargées de bijoux et 
d'omemens d'or et d'argent, qu'elle n'aurait pa 
en supporter le poids , si elle avait voulu se 
lever. 

Des tables , magnifiquement couvertes des 
mets les plus recherchés , de confitures fi*althe& 
et sèches , et de tous les fruits du pays, étaient 
prép^ées dans les demeures des deux épousées. 
Ces tables étaient environnées de coussins bro- 
dés en or et en argent, posés par terre , et des- 
tinés à servir de sièges aux convives ; cellœHi 
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étaient servies par Lilla Huliuma et ses allés , 
qui fraisaient constamment le tour des tables , 
suivies des femmes de leur suite et de leurs 
eselaves. Les esclaves noires étaient presque en* 
tièrement couvertes d'argent , et avaient trois 
fois plus d'ornemèns qu'elles n'en portent or-> 
dinairement sur leijr tête, leur cou, leurs bras 
et leurs pieds. 

Le récit du cérémonial observé à cette fête 
par les dames de la fiunille d' Abderrabman , Suf«- 
fira pour vous donner une idée de celui qui fut 
rempli par les autres dames du même rang, 
parce qu'elles agissent toutes avec une par&ite 
utiiformité en pareil cas; autant du moins que 
leur fortune peut le leur permettre. 

Quoique Lilla Amnani et Lilla Uducia sus* 
sent bien que leur visite au château ne serait 
que l'affaire de quelques heures , elles prirent 
néanmoins avec elles une quantité prodigieuse 
de vêtemens de rechange , en réservant les plus 
riches et les {Jus brillans pour les derniers. Le 
premier costume de Lilla Uducia se composait 
d'une chemise fetite , selon la coutume du pays , 
de soie , d'or et de gaze. Elle portait deux ji-» 
lecs : celui de dessous était de velours cramoisi 
et de galon d'argent ; et l'autre de brocard vert 
et d'argent. Son baracan qui avait , comme 
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de coutume , plusieurs aunes de long et de 
large , était entièrement fait de rubans vicJets 
en rouleaux , de près de huit pouces de largeur^ 
ayec un tissu d or entre chacun ; une large bande 
d'or poli traversait le milieu du baracati , 
d'ua bout à l'autre , et produisait un effet aussi 
licheque singulier, lorsqu'elle s'en enveloppait. 
Les deux extrémités de ce baracan étaientbrô- 
dées en or et en argent , la longueur d^une demi* 
aune. Elle portait uni pantalon de soie jaune 
pâle, qui avait ^ussi une large bande d'or sur 
le devant, prenant depuis la cheville du pied 
jusqu'à la taille , et terminé en bas par une bor^ 
dure en or. EUe avait sur elle tous les bijoux 
qu'elle avait pu se procurer , plus quelques déco- 
rations d'or de son père. 

Peu après son arrivée au château, Lilla 
Amnani et elle changèrent d'habits , avant de 
<f jeter , comme elles disent , le premier, ar- 
gent » , c'est-à-dire,, dix maboubes , à la sui- 
vasite favorite des dames du château, qui était 
costumée pour la circonstance. Quelques instans 
après, elles s'habillèrent une seconde fois , et 
offrirent trente à quarante maboubes à chaque 
mariée. Elles changèrent enfin une troisième 
foisde-Tetemens avant de se mettre à table. 

La fête donnée pour Sidy> Hamet fut célébrée 
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de la même manière que celle de sa sœur. 
Toute la société. se retira du château avant le 
coucher du soleil. 

Cest dans ces occasions p et pendant tout ce 
mélange de la société^ que les. intrigantes du 
château trouvent amplement de quoi s'occuper 
en remettant des messages galans , Ou en in- 
troduisant au milieu de la foule des personnes 
^ en visite , les ^rintes déguisés. C'est alors aus$i 
que ces derniers ^ sous un baracan de femme , 
peuvent facilement admirer reunies toutes les 
beautés de leur pays , satisfaction qu'il leur 
est de toute impossibilité de ise procurer d'une 
autre manière. 

Pour donner à ces détails encore plus d'intérêt^ 
je dois vous faire observer qU^'ils n'ont pu être 
recueillis quie parmi le petit nioidabre de per- 
sonnes que la fsimillé du pacha , par un atta* 
chement réel ^ admet dans son intimité et sa 
/confiance. 

Deux grands du royaume de Fezzan^ ont 
quitté cette ville depuis peu de jours. L'un est 
un prince de la famille régnante, et l'autre un 
parent très-^proohe qui à épousé la fille du roi 
de Fezzan. Us nous ont fait plusieurs visites, 
et sont venus à trois de nos soirées. Us 
ont tous deux le te^t prè$qu^ noir, ^s sont bien 
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faits, et ont des ti^îts intéressans. Leur ha-» 
bill^sient ressemble à celui desTripolitains, 
excepté le turbaa. Celui du prince , au lieu 
d'être large et de itKmsseline blanche , com- 
me à Tripoli, se composait d'un shall noir 
et or f serre et tourne pli^sieurs fois autour de 
U tète , et d'un autre shall long , d^un tissu 
singulier, qui lui pendaitsurl épaule gauche. Son 
baracan était blanc et toat«à-fait ti*ansparent. 
Ces armes étaient belles ; une profusion de 
chainesd'or et d'argent y. étaient suspendues. Ses 
manières et sa conrersation étaient aussi eu* 
rieuses qu'amu$antes« Ses idées sont les ^fnèmes 
que celles des Abyssiniens qui supposent que 
des esprits mal£ûsans, dont le pouvoir est très- 
étendu , parcourent la terre pendant la nuit , 
en machinant tout le long de leur route, des 
projets contre la ti^mquillité des hommes. Us 
croient également que ces esprits n'ayancent 
qu'avec lenteur au coucher du soleil; mais^ 
qu'aussitôt qu'il Êiit obscur, leur marche va tou- 
jours en augmentant jusqu'au point du jour. 
Aussi le prince nous fît-il obs^rer, à cette occa-* 
sion , que les accidens de la nuit sont si prc^pts, 
qu'il était impossible aux voyageurs de les éviter; 
et que, par conséquent, c'était gagner du temps 
que de se reposer. jusqu'au jour« Il nous dit 
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aussi que son pays était le plus fertile et le plus 
beau du monde^ quoiqu'il n'eût jamais yu que 
l'Afrique (i). 
U existe encore à Fei^an des vestiges d*édifîces 

fi) Lé Fezzan est borne au nord par le royaume de Tri- 
poli ; à Test, par les dëserts qui le séparent de l'Egypte; aq. 
sud , gy^ le royaume de Boraou ; et à l'est , par le dësertde 
Zabara. Il est situé entre les ^5*. et 3o^. degrés de latitude 
nord. C'eit une immeB$e pUine entourée de montagnes , 
«xcepté à Toue^t ; et là , comme dans la haute Egypte , on 
peut attribuer le défaut de pluie à l'influence des montagnes. 
La chaleur est telle , i partir di} moiç d'avril jusqu'en novem- 
bre , que , depuis neuf heures du matin jusqu'au coucher du 
soleil , les rues ne sont û'équentées que par les ouvriers ; U 
respiration serait même assez difficile dan^ les maisons y si 
on n'avait rf cpuri à l'expédiept de répandre de l'eau daqs 
les apparleniQns. Depuis le mois de mai jusqu'à la fin du mois 
d'août , quand }e vent souffle du 9ud-est au sud-ouest, on est 
souvent menacé d'être suffoqué par la chaleur ; mais , s'il 
tourne à l'ouest ou nord-ouest , on voit succéder tout à coup 
un vent frais et vivifiant à un air en^rasé. — Les Fezzanais 
se servent de poudre d'or dans leurs paiemens ; le poids en 
exprime toujours la valeur. Us lont mahométans rigides, 
mais non pas intolérans. Le gouvernement est monarchique; 
mais l'adminiltration est tellement dirigi^c ?er$ le bonheur du 
peuple 9 les droits de 1» propriété y sont si respectés , les 
taxes si modérées , et la justice rendue d'une manière si 
ferme, quoique modérée, que le peuple est sincèrement at- 
taché à son souverain. 

1 a5 
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magnifiques y et un grand nombre de caves 
voûtées très-curieuses et d'une grandeur extraor- 
dinaire ; on suppose qu'elles ont servi aux Ro-- 
mains pour y déposer leurs grains ; mais il faut 
une instruction plus étendue que celle d'un 
More ou d'un Arabe , pour en découvrir la 
véritable origine. Ces précieux débris de la 
grandeur africaine et quelques autres encore , 
restent à être expliqués, et deviendront la ré- 
compense des laborieux travaux de quelques 
voyageurs à venir. Parmi les ^ombreux ves- 
tiges de monumens antiques que l'on rencontre 
aux environs de Tripoli , M. TuUy , et le cé- 
lèbre docteur Ruthman , ont vu près du bazar 
de. vendredi y qui est hors de la ville, une 
pierre plate portant une inscription qui indi- 
quait qu^elle avait été placée là par Cassia, 
dame romaine, en l'honneur de son père; mais 
la date était trop effacée pour pouvoir être 
déchiffrée. 

Le prince de Fezzan nous a dit qu'il ne pleut 
jamais dans son pays ; mais que d'innombrables 
sources entretiennent l'humidité du sol, et 
font que la végétation est aussi belle que 
dans quelque contrée que ce soit. Les fruits 
y sont d'une beauté remarquable , et les 
dattes de Fezzan surpassent eelles de toutes les 
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autres parties de TAfrique. C'est avec ces dattes 
que Ton fait les fameux gâteaux dont je vous ai 
parle. 

Le prince de Fezzan , en retour de quelques 
paires de ciseaux, de quelques rasoirs et petits 
miroirs , que nous lui avons donne's et dont il 
a été très-satisfait , se propose de nous envoyer 
les meilleurs gâteaux -de dattes qui sfe font dans 
ses états. Ce prince est extrêmement gai dans 
la conversation. Ses idées se succodent avec 
une grande rapidité, et il jouit d'une excellente 
réputation parmi son peuple. Un soir ,' qu'assis 
sur un sofa , il songeait à la nouveauté du 
spectacle que lui offraient nos assemblées , il 
exjprima la plus vive satisfaction en entendant 
ua* morceau de musique exécuté par quelques 
personnes de la société. Mais nous ayant vus 
danser ensuite , il témoigna une singulière ja- 
lousie dés familiarités, qomme il lui plaisait de 
leis' aj^eler , que les cavaliers prenaient avec 
les dames en dansant, c'est-à-dire, de la liberté 
avec laquelle ils leur prenaient aussi fréquem- 
ment les mains. Son étonnementa été tel, dans 
cette circonstance , qu'il fut assez difficile Je le 
convaincre que les différens gestes qu'il avait ' 
vu faire étaient reçus parmi nous. 

Ce prince nous conCrma ce que nous avions 
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entendu dire auparavant p <)ue des sacrifices 
humains ont encore lieu daus certaines parties 
de l'Afrique. Au sud de TAbyssinie ^ ils sacri* 
fient aux Icnalins esprits les esclaves qu'ils ne 
peuvent pas vendre. U nous assura même qu'il 
y avait des cannibale» daM ces régions. Ce qui 
prouve assez la vérité de cette assertion , c'est 
que nous voyons quelquefois un eunuque noir 
qui vit dans la maison de l'ambassadeur Abder-<> 
rahman ^ et qui est connu pour avoir été adonné 
à cette féroce habitude. Il n'y a pas même très- 
long-tem^ que l'on eut quelque peine à Vem* 
pêcher de donner une preuve de ses <U^osi- 
lions sanguinaires. 

Malgré quelegrand-'pèreduprincedeî'e^zan^^ 
ait été amené dans les chaînes > à Tripoli , par 
le grand^ère du pacha régnant^ et que le roi 
de Fezzan spit encore tributaire du pacha ^ le^ 
deux cours n'en sont pas moins fort atladiées 
l'une à l'autre > et le pacha a reçu ce prince tti. 
ne peut mièux« 
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